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Editorial 
Serge Moscovici (1925‑2014)

«Paris… est devenu ma force et me tient lieu de monde»

Serge Moscovici, le fondateur de la psychologie sociale 
européenne, philosophe des sciences, anthropologue et théoricien 
de l’écologie, s’est éteint à Paris le 15 novembre 2014.

Français né en Roumanie, amoureux du jazz et de l’Amérique 
Latine, charismatique timide, personnalité rayonnante dont les 
moteurs étaient la curiosité, l’érudition et la liberté, un homme 
qui aimait la vie, les livres et dont les lectures allaient d’Einstein 
à Joyce, de Lévy‑Bruhl à Whitman, un homme à la personnalité 
complexe dont seul peut‑être le récit autobiographique Chronique 
des années égarées (1997) permet d’en saisir la finesse, Serge 
Moscovici a marqué la pensée de notre époque et des générations 
de chercheurs. De sa vie, il écrivait dans la Chronique… qu’elle avait commencé «dans un 
monde absurde» mais «envoûtant, qui allait se briser sur le roc du totalitarisme» (ibid., 
p. 8). Il envisageait la psychologie sociale comme un acteur de la démocratie (Moscovici, 
1996/2004).

«Né en 1925 dans une famille juive à Brăila, marqué par le divorce de ses parents et 
[l’absence] de sa mère, il connaît une enfance difficile, sans cesse tiraillé entre plusieurs 
foyers. Exclu du lycée en 1938 par les lois antisémites, il échappe de peu au grand pogrom 
de 1941 perpétré par les légionnaires fascistes de la Garde de Fer dans les rues de Bucarest» 
(Le Monde), mais il est déporté et mis à plusieurs années de travail forcé: «Ce que j’ai vu, 
écrit‑il, a brouillé pour toujours la vision que j’avais des hommes» (1997). Professant «le 
nomadisme comme une nécessité de la recherche», c’est bien une «odyssée géographique 
et intellectuelle, qui l’a propulsé, de sa ville natale en Bessarabie (Roumanie), directeur 
d’études à l’Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales (EHESS) à Paris, puis professeur 
à la New School for Social Research à New York», écrit Le Monde du 16 novembre 2014, 
le lendemain de sa disparition.

Seul, il a accompagné son arrivée à Paris en 1948 du souvenir d’une vieille mélodie 
roumaine, Un train est parti d’une gare (A plecat un tren din gară). Il allait devenir fondateur 
du Laboratoire européen de psychologie sociale (LEPS) à la Maison des Sciences de 
l’Homme à Paris (1976‑2006), fondateur et premier président de la l’Association Européenne 
de Psychologie Sociale (EASP) et, de 1974 à 1980, du Committee on Transnational Social 
Psychology du Social Research Council, enfin, jusqu’à sa mort, président honoraire du 
«Réseau Mondial Serge Moscovici» (REMOSCO), fondé en 2014 à la Fondation Maison 
des Sciences de l’Homme à Paris.

Serge Moscovici a soutenu en 1961 une thèse de doctorat intitulée La psychanalyse, son 
image et son public sous la direction de l’éminent psychanalyste Daniel Lagache, en même 
temps qu’il s’est formé à l’histoire et l’épistémologie des sciences avec Alexandre Koyré 
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puis soutenu, pour son doctorat d’Etat, une thèse complémentaire sur les conséquences 
psychosociales des transformations industrielles, dirigée par Jean Stoetzel.

Théorie des représentations sociales

La psychanalyse…, republiée en 1976, traduite tardivement en anglais (2008 – auparavant 
en portugais, 1978, puis en italien, 2011), a posé les bases de la théorie des représentations 
sociales, qui est à la fois une théorie de la connaissance sociale, mettant en évidence la 
construction, la négociation et la contestation des différents systèmes de connaissance, et 
du changement social, mettant en évidence l’interaction entre les identités sociales et les 
relations de pouvoir. La théorie des représentations sociales est probablement, en sciences 
humaines et sociales, la théorie la plus diffusée dans le monde, mobilisant des centaines 
de chercheurs sur les cinq continents.

Théorie de l’innovation 
(ou théorie du changement social – influence minoritaire)

D’une façon qu’il a toujours dite indépendante de la théorie des représentations sociales, 
Moscovici est également à l’origine de la théorie de l’innovation. Cette théorie a montré 
que le changement social était l’œuvre des minorités actives, lesquelles changent une 
situation en créant un conflit avec les majorités, et en affrontant ce conflit (cette théorie a 
pour origine une observation pendant le travail de terrain sur les conséquences psychosociales 
des transformations industrielles). De ce point de vue, Moscovici est «resté fidèle à Sherif 
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et Lewin, qui non seulement avaient compris la relation entre conflit et changement, mais 
aussi la relation entre les groupes en tant que majorités et minorités, et non en tant qu’entités 
abstraites et indéfinies entre in‑groups et out‑groups» (Moscovici et Marková, 2000).

La psychologie sociale et le regard psychosocial

Moscovici a défini la psychologie sociale comme la «science du conflit entre l’individu et 
la société» et «la science des phénomènes de l’idéologie (cognitions et représentations 
sociales) et des phénomènes de communication» (1984). Il la distinguait des autres sciences 
non par son territoire ou son objet, mais par un regard qui lui est propre, le regard 
psychosocial (1984). En effet, le territoire qu’il a balisé en psychologie sociale est vaste et 
les objets qu’il a étudiés vont de la psychanalyse (1953) à la reconversion industrielle (1961), 
la nature (1968), les foules (1981) et le sport (1995). C’est le regard psychosocial qui a 
donné à la psychologie sociale son identité sui generis. C’est lui aussi qui a permis à cette 
science d’opérer un changement de paradigme au sens de Kuhn, d’abandonner le schéma 
classique Sujet (individuel ou collectif) – Objet, qui réduit les phénomènes psychosociaux 
à des phénomènes psychologiques (et les phénomènes sociaux à des phénomènes individuels). 
Le regard psychosocial, que Moscovici assimilait au regard du Narrateur de Proust, est 
une relation à trois termes: Ego‑Alter‑Objet. Cette lecture ternaire des faits présuppose 
une médiation constante, par l’Autre, de notre rapport à l’objet. En d’autres termes notre 
perception d’un Objet dépend, aussi, de l’Autre, semblable ou différent. «L’étudiant qui, 
au cours de ses études, passe de a psychologie ou de la sociologie à la psychologie sociale 
doit s’efforcer d’intérioriser ce regard. J’ose dire que c’est même plus important que 
d’apprendre telle ou telle théorie», écrivait Moscovici (1984, p. 11).

Souvenirs… Serge Moscovici, Michel‑Louis Rouquette,  
Adrian Neculau

C’est finalement mon professeur, Michel‑Louis Rouquette, qui avait dirigé ma thèse, qui 
m’a présentée à Serge Moscovici, après qu’Adrian Neculau, qui avait été membre de mon 
jury, m’ait recommandée au grand homme. Voici comment ces deux chers disparus décrivent 
leur rencontre avec lui.

Michel‑Louis Rouquette avait été recommandé auprès de Serge Moscovici à la fin des 
années 60, par Jean Bouillut (issu du laboratoire de Robert Pagès), pour une inscription en 
thèse sur la créativité. Michel‑Louis Rouquette l’évoque dans son autobiographie intellectuelle 
(non‑publiée): «Une dizaine d’années auparavant, Moscovici avait travaillé sur la créativité 
des groupes, précisément en termes de réseaux de communication et de types de problèmes. 
Il ne s’y intéressait plus guère, mais il me dirigea avec la fermeté nécessaire pour m’éviter 
de m’égarer et la bienveillance suffisante pour me laisser aller à peu près où je voulais. 
Comme il partageait alors son temps entre Paris et New York, et comme la communication 
par internet n’existait pas, nous correspondions beaucoup. Le style épistolaire, par ce qu’il 
implique de méditation préalable et de réflexion subséquente, convenait parfaitement à cette 
direction: „en avant, calme et droit”, on ne se presse pas mais on sait où l’on va. J’ai 
conservé jusqu’à aujourd’hui toutes ces lettres» (Rouquette, 2011, p. 26).
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Serge Moscovici et Adrian Neculau à Paris en 2006 (photo: C. Tilica)

Adrian Neculau avait connu Serge Moscovici après la chute du communisme, en 1991, 
lors de son premier voyage en Occident. Il connaissait quelques‑uns de ses écrits, sans en 
imaginer ni l’envergure, ni la notoriété. Il y est allé à l’improviste. «Serge Moscovici m’a 
regardé avec suspicion, il ne savait pas mon passé, ni comment j’étais arrivé chez lui, ni 
qui je représentais, et moi je lui parlais d’une réalité qu’il avait quittée depuis longtemps, 
qu’il s’était efforcé d’oublier, qu’il ne pouvait, ni ne voulait, comprendre… Nous étions 
deux mondes à part… Mais il m’a offert quelques‑uns de ses livres, m’a conseillé des 
lectures, m’a permis de faire des rencontres… Au fur et à mesure de nos rencontres, il 
devenait de plus en plus intéressé, voulait en savoir plus, craignant toutefois la confrontation 
avec des idées et attitudes qui l’avaient jadis meurtri. Etais‑je, à ses yeux, porteur de ce 
passé qui l’avait rejeté?»  (Neculau, 2002, p. 10). Pourtant, l’amitié grandit entre cet 
homme et la famille Neculau (la finesse et l’humour de Rodica Neculau ont eu, par 
Moscovici, leur renommée à Paris, et il parlait avec fierté de Radu, le brillant fils de Rodica 
et Adrian, qu’il avait eu pour étudiant à la New School et qui était devenu Maître de 
conférences en philosophie dans une université canadienne).

C’est ainsi que, plus tard, c’est bien Adrian Neculau que Serge Moscovici a choisi pour 
se confier sur sa vision de l’avenir de la psychologie sociale. Un programme – un «manifeste» 
comme l’appelait Adrian Neculau – où «le développement des recherches en psychologie 
sociale se fera dans les pays de l’Est. C’est là qu’est l’avenir de notre science» (Neculau, 
2002, p. 8). Un programme auquel les deux hommes se sont attelés ensemble, et dont les 
éditions Polirom ont publié de nombreux fruits, avec, le dernier du vivant d’Adrian Neculau, 
la tant attendue traduction roumaine (2011) de Social influence and social change (1976), 
où Moscovici présente la théorie de l’innovation minoritaire. Il nous reste aussi de cette 
amitié intellectuelle le remarquable documentaire Chronique des années égarées, 
mondialement primé et réalisé pour la télévision roumaine par une ancienne étudiante 
d’Adrian Neculau, Cristina Tilica (2006), avec la participation de Serge Moscovici.
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L’Ethique du souvenir…

Comme l’évoquait le Professeur Neculau, quand vous rendiez visite à Serge Moscovici, il 
était rare que vous le quittiez sans qu’il vous conseille des lectures, qu’il vous offre des 
livres. C’est ainsi qu’une fois, en réponse à mon intérêt pour le lien entre pouvoir et 
représentations sociales dans les sociétés totalitaires, le Professeur Moscovici m’avait offert, 
avec Cartea Neagră: Le Livre noir de la destruction des Juifs de Roumanie, de Matatias 
Carp, deux ouvrages d’Avishai Margalit, La société décente et L’Ethique du souvenir. 
Margalit est philosophe et professeur émérite à l’Université Hébraïque de Jérusalem, homme 
de paix (et de gauche). Le terme décente  est celui dont il qualifie une société dont les 
institutions ne donnent pas lieu aux citoyens de se sentir humiliés, l’absence d’humiliation 
collective étant une exigence primordiale avant toute recherche d’une société juste. L’Ethique 
du souvenir pose la question de ce que la mémoire du nom révèle de notre souci d’Autrui. 
Avons‑nous un devoir de mémoire? Margalit distingue l’éthique du souvenir, et la morale 
du souvenir. Elles concernent, écrit‑il, deux types distincts de relations humaines. L’éthique 
concerne les relations denses, qui s’établissent avec ceux qui nous sont chers (parents, amis, 
communauté). La morale, elle, concerne les relations ténues, que nous avons avec les autres 
êtres humains. L’éthique nous dit comment nous devrions vivre au mieux nos relations avec 
les êtres chers, la morale, elle, comment nous devrions vivre au mieux nos relations avec 
les autres. Dire qu’il y a une éthique du souvenir signifie que nous nous souvenons de ceux 
qui nous sont chers. Dans la tradition juive, c’est dans le nom que se trouvent notre âme 
et notre identité et on dit même que c’est notre nom que nous fait survivre. S’il est vrai 
que nous continuerions à vivre dans les souvenirs de ceux qui nous survivent, qui, parmi 
celles et ceux qui lisent ces quelques lignes, n’a été profondément marqué par la pensée de 
celui dont le nom est Serge Moscovici?

Il repose désormais au cimetière Montparnasse, à Paris. «Bien sûr, j’ai habité d’autres 
villes et parcouru une grande partie de la terre. C’était ça le travail, c’était ça la liberté. 
Mais ce ne furent plus les allers sans retours des années égarées, pour fuir le grand vide 
d’amour, ou la mort. […] Paris […] est devenu ma force et […] me tient lieu de monde», 
écrivait‑il (1997). « Désormais, il ne reste plus aucun des nôtres en Roumanie, nulle trace 
de notre présence, comme si nous n’y avions jamais vécu. Tout ce que saura le pays, ce 
que les gens sauront, est qu’un petit groupe d’hommes et de femmes, „pas comme les 
autres”, a tenté de s’y établir, puis en a été chassé. Et que, partis ailleurs, ils ont entrepris 
de s’y installer de nouveau „pour toujours”» (ibid.).

En ce temps d’immense peine, nos pensées vont à ses dévoués fils, Denis, homme 
d’affaires reconnu, et Pierre, commissaire européen aux Affaires économiques, à sa famille 
et à tous les anciens étudiants et collaborateurs de Serge Moscovici.
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I. PSIHOLOGIA SOCIALĂ 
ÎN DIALOG





Interviu cu Zoltán Rostás 
De la istoria orală la istoria socială

Zoltán Rostás este o prezenţă aparte în peisajul ştiinţelor socioumane din România. A 
făcut studii de filozofie, dar s‑a orientat foarte devreme spre sociologie şi s‑a considerat 
mereu un sociolog de teren. Viaţa sa profesională e împărţită în două. În prima parte a fost 
jurnalist, începând devreme, cu experienţa Echinoxului clujean, din perioada întemeierii 
(1968), continuată la secţia maghiară a Radioteleviziunii Române din Bucureşti, apoi în 
redacţia săptămânalului A Hét, omologul Contemporanului în anii „puterii populare”. Cea 
de‑a doua parte începe în 1990, cu oportunităţile create atunci pentru împlinirea vocaţiilor 
ascunse. Cariera sa didactică de la Universitatea din Bucureşti, la Facultatea de Jurnalism 
şi Ştiinţele Comunicării, unde a fost şi şef de catedră, a fost completată, din 2000, la 
Universitatea Sapientia din Miercurea Ciuc, cu predarea în limba maghiară, unde a fost trei 
ani de zile şi decan. A fost cooptat în diverse structuri academice şi de cercetare (cercetător 
la Institutul Român de Istorie Recentă, membru în Colegiul Academic al Muzeului Ţăranului 
Român, membru CNATCU la Ministerul Educaţiei şi Cercetării, membru al Consiliului 
Consultativ al ARACIS…). 

Intrarea accelerată într‑un nou mediu profesional şi ritmul schimbărilor de la începutul 
anilor 1990 a avut însă un preţ neaşteptat: Zoltán Rostás a suferit în 1995 un accident 
vascular cerebral (AVC) ischemic, pe bază de aritmie cardiacă, cu hemipareză dreaptă şi 
afazie. Retras din viaţa profesională timp de doi ani, „a fost încadrat în regim de pensie 
de invaliditate de gradul I. În aceşti ani a urmat diverse programe medicale de recuperare 
şi a făcut singur exerciţii de reînvăţare a unor deprinderi şi aptitudini, precum vorbitul, 
mersul, cititul, scrierea etc. În 1997 a reluat activitatea didactică, în 1999 şi‑a susţinut teza 
de doctorat” (Theodora‑Eliza Văcărescu, 2010, p. 141). Efectul acestui accident a fost 
paradoxal: refuzând resemnarea şi excluderea impuse de boală, a reintrat în circuit, 
asumându‑şi condiţia şi adaptându‑şi activităţile la noile circumstanţe. Dacă se poate vorbi 
de o deviere a traiectoriei produsă de boală, aceasta a fost ascendentă: după susţinerea 
doctoratului, a publicat un număr impresionant de volume, de autor şi colective, din seriile 
celor două mari proiecte de cercetare, începute aproape clandestin în anii 1980: Bucureştiul 
multicultural şi Istoria socială a Şcolii monografice a lui Dimitrie Gusti. Pentru ambele 
întreprinderi şi‑a găsit aliaţi şi a reuşit mobilizarea multor tineri, studenţi, doctoranzi, 
asistenţi deveniţi coautori, astfel încât se vorbeşte tot mai insistent de o „şcoală Zoltán 
Rostás”. Dacă refuză o asemenea firmă, nu este atât din modestie, cât din conştientizarea 
faptului că acţiunea colectivă pe care a iniţiat‑o nu are o axă teoretică, nu este centrată pe 
un „sistem”, ci este orientată mai mult metodologic (istoria orală) şi mai ales pragmatic. 
Secretul reuşitei mobilizărilor lui Zoltán Rostás stă în încrederea pe care a transmis‑o celor 
din preajmă, intervievaţi sau intervievatori, în responsabilitatea asumată de fiecare în 
proiectele propuse de socioantroplogul şi istoricul Zoltán Rostás.

Acestea fiind zise, mai trebuie să spun că Zoltán Rostás este un personaj charismatic şi 
să‑mi asum faptul de a mă număra printre admiratorii lui – ceea ce poate constitui un biais 
metodologic. Se impun de aceea adoptarea unei distanţe critice şi schiţarea unei minime 
autoanalize. De unde îşi extrage colegul şi prietenul nostru resursele? În mod evident, este 
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înainte de toate un frontierist, biografia lui fiind marcată de traversarea a numeroase 
frontiere: între culturile şi limbile maghiară şi română, între Ardeal şi Bucureşti, între 
jurnalism şi ştiinţa socială, între sociologie şi antroplogie, între normal şi patologic, între 
oralitate şi scriptural, între istorie şi actualitate. Îşi petrece mare parte din timp în bibliotecă 
şi în arhive, dar poartă în permanenţă la el un magnetofon de buzunar. Călătoreşte tot 
timpul, tocmai de teama unei posibile închideri a frontierelor, pentru a nu se regăsi prizonier 
al unui etnocentrism sau al altuia. Mobilitatea lui impresionantă e o sfidare la adresa limitelor 
fizice ale propriului corp, care face faţă cu greu terenurilor accidentate. 

Ar mai fi de spus că analiza unei asemenea traiectorii dezvăluie nu doar singularitatea 
accidentului biografic, ci şi regularităţile unor parcursuri colective: interesul pentru „viaţa 
internaţională” nu e chiar o bizarerie în respectivul context istoric, mobilitatea nu doar 
geografică între provincie şi capitală e multidimensională, contrapunerea culturii şi ideologiei 
a fost productivă pe termen lung, descoperirea şi construirea unor spaţii de libertate în 
condiţii de control social total au făcut posibile evoluţiile ulterioare, dedublarea profesională 
a anticipat şi a pregătit reconversiunile, pasiunea interviului cu dublele lui valenţe, publicistice 
şi metodologice, a fost şi a rămas un exerciţiu intelectual redutabil, iar preocuparea pentru 
salvarea patrimoniului social şi cultural se află până azi sub regim de urgenţă.

În sfârşit, mai trebuie precizat că interviul pe care‑l publicăm în continuare se adaugă 
unui corpus deja constituit, compus din mai multe interviuri şi articole consacrate 
întreprinderii cooperatiste a lui Zoltán Rostás, veritabil intelectual colectiv (în sensul definit 
de Pierre Bourdieu). Motiv pentru care am semnalat unele dintre aceste texte în referinţele 
bibliografice de la sfârşit şi am trimis pentru completarea datelor la linkuri lesne accesibile.

*

Mihai Dinu Gheorgiu: Nu am un ghid de interviu, este un interviu nondirectiv şi 
nestructurat. M‑am gândit să te întreb într‑o manieră neaşteptată despre interviurile pe 
care le‑ai dat în ultima vreme, pentru că de la o vreme tot dai interviuri... Şi te rog să‑mi 
spui, în calitatea ta de persoană intervievată, care sunt observaţiile tale privind interviurile 
pe care le‑ai dat, frustrările pe care le‑ai avut, satisfacţiile pe care le‑ai avut, ce observaţii 
ai legate de aceste interviuri. Linia centrală a interviului va fi însă una biografică. 

Zoltán Rostás: Nu am meditat până acum la interviurile mele publicate în presa culturală. 
Pentru mine, în general, există două tipuri de interviu: într‑un prim caz, sunt întrebat 
despre anumite experienţe, opinii, teme în primul rând de natură profesională, într‑un al 
doilea caz mi se poate propune realizarea unor interviuri de istorie orală, adică să „producem 
documente orale”. Evident că, până acum, nu am intrat într‑o asemenea horă cu istoria 
orală, fiindcă nu mă consider aşa de bătrân şi nici aşa de important. De fapt, nu am dreptate, 
fiindcă nu trebuie să fii un actor social foarte important pentru un cercetător al socialului, 
ci să ai darul de a povesti de‑a fir a păr experienţa ta de viaţă. Şi, mă rog, depinde de 
istoricul respectiv, de sociologul respectiv dacă el te consideră important pentru tema lui. 
De fapt, interviurile pe care le‑am dat în ultima vreme au fost mai mult discuţii despre ce 
am făcut şi ce vreau să fac în cercetare şi despre repunerea în circulaţie a şcolii gustiene. 
Foarte puţine au fost pe o temă de actualitate. Un singur interviu a fost ieşit din comun, la 
care am intrat cu oarecare ezitare, adică nu am acceptat imediat, şi anume atunci când 
pentru un volum de sociologie a corpului şi a bolii coordonat de Laura Grumberg, o colegă, 
fostă doctorandă, Theodora Văcărescu, mi‑a propus să facem un interviu despre cum m‑am 
îmbolnăvit, cum am survolat accidentul cerebral, cum am reflectat asupra acestei experienţe 

[Văcărescu, 2010]. Acesta a fost cel mai ieşit din comun, pentru că de obicei oamenii se 
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feresc să povestească asemenea experienţe. Dar acolo, în volumul acela, abordarea 
fenomenului avea o funcţie, iar pe urmă am realizat că gestul meu ar putea constitui un 
ajutor pentru cei care au trecut printr‑un accident cerebral şi au nevoie de un imbold ca să 
lupte pentru a se recupera cât de cât. În spital am observat că, în jurul meu, mai ales 
intelectualii depuneau foarte repede armele şi nu mai luptau. Ţăranii, dimpotrivă. Şi din 
cauza asta spuneam eu că aveam mentalitate de ţăran. Ţăranii au o responsabilitate 
neteoretizată. Acolo, în spital, un muncitor care de fapt era ţăran...

M.D.G.: Îmi place formula asta: „un muncitor care de fapt era ţăran”.
Z.R.: Da, pentru că el era salariat la o firmă, la o instituţie, dar lucra mult şi în 

gospodăria lui de la ţară şi... ce‑mi spune la un moment dat: „dom‑le, eu trebuie să mă 
fac bine, cât mai repede, pentru că eu am casă, am familie [responsabilitatea], am animale, 
am copii, am nevastă”. Şi atunci mi‑am dat seama că am mentalitate de ţăran, pentru că 
aproape imediat după accident am început să lupt pentru a reveni la normal. De unde această 
autoclasificare? Fiindcă am avut în salon un profesor universitar de politehnică, fusese şi 
secretar de stat la un moment dat, care pur şi simplu nu a vrut să facă exerciţii, pur şi 
simplu nu a vrut să mai trăiască. Avea accidentul la partea cealaltă, nu la dreapta, ci la 
stânga, şi putea să şi vorbească, auzi. Şi nu vorbea. De asta spun.

M.D.G.: Demoralizarea cred că a fost foarte puternică.
Z.R.: Nici pe mine nu m‑a încântat, dar căutam o ieşire. Aveam impresia că sunt într‑o 

capcană, am căzut undeva şi trebuie să ies de acolo cumva.
M.D.G.: Un luptător. E foarte interesant cum ai răspuns la întrebarea mea, mă aşteptam 

la o critică a interviurilor care ţi‑au fost luate.
Z.R.: După mine, orice interviu este un document social, dar atunci când e vorba de 

un interviu publicat într‑o revistă, cum apar acum, este un document mai mult al unui 
program intelectual, decât despre viaţa socială pe care o trăiesc.

Pasiunea politicii internaţionale

M.D.G.: Am să te rog să‑mi spui de unde te tragi, cum de‑ai ajuns unde ai ajuns şi să 
faci ceea ce faci. În ordinea care‑ţi vine în mod spontan în minte.

Z.R.: Eu cred că e important nu atât de unde mă trag, fiindcă ceea ce m‑a încălzit în 
anii din şcoală, între clasele a V‑a şi a X‑a, nu era nici specific urban, nici specific rural, 
nu era o manie oarecare. Altminteri, eram dintr‑o familie de învăţători. Tata era inspector 
şcolar. Şi pe mine a început să mă intereseze, aproape la nebunie, în continuarea interesului 
pentru istorie, copil mic fiind, politica externă. Şi ascultam de dimineaţă până seara radioul 
şi notam şi făceam prognoze, dacă revoluţia aia va fi câştigătoare sau făceam eu, auzi, 
analize, dacă această lovitură de stat a fost benefică sau servea imperialismului.

M.D.G.: La care te refereai?
Z.R.: Păi, erau foarte multe pe vremea respectivă. Fiecare ţară recent eliberată [de 

colonialism], eliminată după un an, mai făcea şi ea o lovitură de stat, dacă nu mai multe. 
În orice caz, în perioada aceea, ceea ce m‑a frapat de la bun început a fost revoluţia 
cubaneză. Şi aveam o ură pentru Batista, care era dictator. Copilului care eram din 
Sângeorgiu de Pădure nu‑i plăcea de Batista.

M.D.G.: Şi eu am amintiri cu Lumumba.
Z.R.: A, păi pe urmă vine Lumumba, dar atunci deja eram în liceu. Vin Ciombe, 

Mobutu, care pe urmă a devenit Sese Seko…
M.D.G.: A venit şi la noi, invitat de Ceauşescu.



16 INTERVIU CU ZOLTÁN ROSTÁS

Z.R.: Sigur că da. Şi a fost şi el acolo. Dar au fost foarte mulţi. Pe de altă parte, îmi 
era foarte simpatic Jomo Kenyatta. El era un universitar englez din Kenya, un fel de tată 
al Kenyei, şi cred că de acolo a venit şi numele. Mai la sud a fost preşedinte Julius Nyerere 
în Tanzania. Dar era foarte interesantă urmărirea luptei pentru eliberarea Algeriei şi nu 
puteam să‑mi explic cum de Gaulle era pentru eliberarea Algeriei. Evident că asta se datora 
educaţiei nu atât familiale, cât şcolii şi presei. De acolo ştiam foarte bine cine este progresist 
şi cine reacţionar. Or, nu înţelegeam cum preşedintele francez poate accepta. El a iniţiat 
lungile tratative de la Evian.

M.D.G.:Aşa e, acum jumătate de secol.
Z.R.: Îmi aduc aminte şi de liderii algerienilor cum au fost Ben Bella, cu colonelul 

Boumédiènne care l‑a răsturnat pe Ben Bella. Mă rog, de aici vin eu. Şcoala elementară a 
fost la Sângeorgiu de Pădure, era un centru de raion, între Sovata şi Târgu Mureş (în 
Regiunea Autonomă Maghiară), şi pe urmă la Târgu Mureş, acolo deja căutam societatea 
acelor elevi care corespundeau intereselor mele.

M.D.G.: Şi, cum, erai la internat, stăteai în gazdă?
Z.R.: Nu, ne‑am mutat. S‑a desfiinţat raionul Sângeorgiu de Pădure, a fost inclus în 

raionul Mureş şi atunci tata s‑a mutat la Târgu Mureş. Toţi inspectorii s‑au mutat. Pe urmă, 
peste 8 ani, s‑a terminat şi cu raionul şi cu regiunea, s‑a revenit la judeţe. Am terminat 
liceul în ’65 şi am dat admitere la facultate la Cluj.

M.D.G.: Şi ce studii ai făcut? De filozofie?
Z.R.: Păi, aveam această manie cu politica externă. Visam la diplomaţie. Şi nu ştiu 

cine mi‑a spus că diplomaţie nu poţi să faci aşa, nu există facultate. Dar filozofia ar putea 
să ducă într‑acolo. Eram de o naivitate debordantă şi prost informat pe deasupra. De unde 
să ştie tatăl meu...

M.D.G.: Şi el voia să fii diplomat?
Z.R.: Nu. Tatăl meu era infinit mai pragmatic. El ar fi vrut să devin medic veterinar, 

fiindcă ştia foarte bine, fiind legat de mediul rural, că ultimul om care moare de foame 
este medicul veterinar. Aşa se spunea atunci. Dar, spre lauda lui, după ce a observat că nu 
mă interesează, atunci m‑a ajutat în direcţia istoriei, filozofiei, în sensul că mi‑a cumpărat 
orice carte voiam. N‑am avut niciodată bani de buzunar, dar puteam să am orice carte, am 
şi acum Istoria diplomaţiei, ediţia rusească din anii ’60, din care bineînţeles că a apărut 
numai un singur volum, pentru că între timp au venit schimbările din ’64‑’65.

Anii 1960

M.D.G.: Două lucruri vreau să te întreb apropo de perioada asta. Deci ai intrat la facultate 
în ’65, an de referinţă, de schimbare politică. Sunt două perspective aici. Una e legată de 
deschidere, de reformă, de liberalizare şi a doua e legată de reforma administrativă şi de 
partea, să zicem, etnonaţională, cu dispariţia regiunilor, a regiunii autonome maghiare. 
Şi ar mai fi ceva: ai fost în perioada asta la Echinox, aceste trei lucruri au fost semnificative, 
cred, pentru tine în acei ani.

Z.R.: Se amestecă şi în acelaşi timp se împrăştie pe acest deceniu, în sensul că pentru 
mine această dispariţie a Regiunii Autonome Maghiare şi, mă rog, schimbarea la urma 
urmei şi a politicii partidului nu s‑au întâmplat aşa, de la o zi la alta. Evident că întâi 
Regiunea Autonomă Maghiară s‑a transformat în „Mureş Autonomă Maghiară”. Asta nu 
mai ştie lumea. Ceea ce era un semn foarte clar de „omogenizare”.

M.D.G.: În ce an a fost asta?
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Z.R.: Asta, mi se pare, în ’62‑’63. Pe urmă, pentru mine limba nu era o mare problemă 
în copilărie, în sensul că la Sângeorgiu de Pădure toţi românii ştiau ungureşte. La Târgu 
Mureş, în liceu, am trecut totuşi la secţia română. Că, orice aş face, diplomaţie nu pot să 
fac fără să ştiu limba română. Dar şi aici nu era nicio apropiere de regim, nu pot să spun 
că am fost de stânga, fiindcă nu ştiam că sunt sau nu sunt. 

M.D.G.: Era o normalitate.
Z.R.: Evident. Deci pentru mine nu se punea problema cine are dreptate şi cine nu. 

Deşi aveam dubii în probleme, hai să zic aşa, locale. Nu aveam niciun dubiu în privinţa 
mersului glorios al societăţii spre comunism. Aveam mari dubii în privinţa rezolvării unor 
situaţii locale. De exemplu, vecinul nostru, la un moment dat, a devenit chiabur.

M.D.G.: Ce înseamnă la un moment dat? Adică, cam în ce an putea să devină chiabur?
Z.R.: Era în anii ’50, da, dar nu în primul val dechiaburizare, bineînţeles că era în 

anii ’50. Mult mai târziu mi‑am dat seama că era un program de forţare a notei, să se facă 
din ce în ce mai mulţi chiaburi, ca să smulgă cât mai multe produse agricole pe cale „legală”. 
Vecinul nostru însă nu avea nimic chiaburesc, nici ca imagine, nici ca potenţial economic. 
Am pomenit de imagine, pentru că generaţiei mele i‑a fost inoculată, prin presă şi prin 
literatura pentru copii şi tineret, imaginea unui chiabur corpolent, cu burtă mare, dur cu 
săracii, care bineînţeles trebuiau să arate ca nişte schelete. Şi cu timpul s‑au acumulat foarte 
multe „mici” dezamăgiri. Pe urmă, în timpul liceului, a fost prima decepţie. La un moment 
dat, a venit la mine secretara pe şcoală a UTM‑ului şi mi‑a spus: „Măi, Rostás, vine un 
tovarăş din Bucureşti, de la Tânărul Leninist, fii atent, o să te întrebe de una, de alta, cum merge 
munca politică, cum merg informările, fii atent. Să vorbeşti mai mult de rezultate, şi mai 
puţin de lipsuri”. Atunci am rămas cu gura căscată. Cum, „tovarăşa secretară” mă învaţă să 
mint? Bine, erau şi altele. De exemplu, n‑am înţeles destul de clar acea problemă a planului Valev.

M.D.G.: Politica economică a CAER‑ului.
Z.R.: Da. Şi s‑a făcut o întrunire fulger şi n‑am înţeles cum ieri eram de acord cu tot 

ce spunea Uniunea Sovietică, tovarăşul Hruşciov, şi acum brusc, poc. Ce s‑a întâmplat? 
Dar nu mi‑a dat nimeni nicio explicaţie. Aceste lucruri se sedimentau. Dar nu m‑am schimbat 
„global”, nu puteam să mă schimb. La filozofie, la facultatea din Cluj, foarte repede puteai 
să‑ţi dai seama că lucrurile sunt mult mai complicate şi e foarte interesant că întâmplarea 
a făcut să mă întâlnesc cu oameni în vârstă, unii dintre ei făcuseră şi închisoare. Şi atunci 
am aflat că există şi stânga nestalinistă.

M.D.G.: Cum ai descoperit asta?
Z.R.: Aşa. Cunoşteam despre unul Jordaky care a fost social‑democrat şi a fost închis 

şi sub Carol al II‑lea, şi sub Horthy, şi sub Gheorghiu‑Dej, şi era un om foarte jovial şi îl 
întrebam: „Ce ai vrea să faci dacă ar fi libertate?”. „Atunci aş candida pentru un mandat 
de deputat din partea unui partid democrat şi aş polemiza de pe tribuna parlamentului cu 
unii, cu alţii.” Deci, practic, pe de o parte era programa şcolară a universităţii cu unii 
oameni deschişi, cu alţii obtuzi. Pe de altă parte, au fost suficient de mulţi intelectuali din 
sfera extrauniversitară, care puteau să‑ţi deschidă o perspectivă alternativă. Mai în glumă, 
mai în serios, am devenit dintr‑un licean roşu un student roz… contemplativ. Deci din anul 
întâi au dispărut şi planurile mele secrete de a aprofunda relaţiile internaţionale.

M.D.G.: Dar cum te‑ai apropiat de sociologie?
Z.R.: Prin 1967 au fost primele mele lecturi – evident neobligatorii – de sociologie şi 

o întâmplare fericită m‑a fixat pe direcţia sociologiei. Pavel Cânpeanu, pe atunci şeful 
Oficiului de Studii şi Sondaje al Radioteleviziunii, împreună cu profesorul nostru Ion Aluaş 
au iniţiat o cercetare în satul sălăjean Gârbou, pentru a măsura „expunerea sătenilor la 
mesajele radiolui şi televiziunii”. Câte o săptămână în fiecare anotimp. Nu îmi dau seama 
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nici acum cine anume mi‑a marcat viitorul mai mult, munca sub îndrumarea acestor doi 
intelectuali cu totul remarcabili sau experienţa cotidiană a convorbirilor cu gârbovenii. De 
atunci nu m‑am mai despărţit de sociologie. 

Revista Echinox

M.D.G.: Şi Echinoxul?
Z.R.: Echinoxul a fost într‑adevăr o producţie a anului 1968. Mă rog, unii spun că 

încercări similare existau şi înainte. N‑a fost nimic. Pentru mine a fost o deschidere spre 
altceva, în sensul că am participat deja la cercetări în sociologie, ca să fac o comparaţie, 
mai devreme decât cei de la Bucureşti. Dar Echinoxul era efectiv un produs al verii din 
’68. Întâmplarea a făcut că, după terminarea sesiunii, m‑am decis că până la campania de 
cercetare din august de la Gârbou, să fac cercetare, de fapt repetând o cercetare sociografică 
din ’38 cu fete muncitoare. Exact 30 de ani. Dar dincolo de această aventură, frecventam 
cele două cafenele care aveau mare rezonanţă: Arizona, care era foarte aproape de 
Universitate, şi Croco, care era foarte aproape de Biblioteca Universitară. În aceste două 
locuri, mă întâlneam cu unii, cu alţii şi plănuiam să facem o revistă. Eu de la bun început 
am zis: nu vreau să fac muncă de redacţie fiindcă vreau să fiu sociolog şi chiar sociolog 
de teren. Atunci a început, dar organizarea s‑a accelerat în octombrie, când au venit studenţii 
la deschiderea anului.

M.D.G.: Era tensiunea de după august 1968.
Z.R.: Evident, deja atunci tot timpul se vorbea de evenimentele de la Praga. Şi se 

vorbea, de asemenea, şi în vară şi în toamnă despre Cohn‑Bendit, de Rudi Dutschke, de 
evoluţia mişcărilor studenţeşti din Paris, din Berlinul occidental. În Cluj erau două grupuri 
care visau reviste studenţeşti. Un grup român şi un grup maghiar. Eram la curent cu toată 
organizarea, care a fost paralelă. La un moment dat, şi grupul maghiar şi cel român au 
anunţat rectorul că vor să facă o revistă.

M.D.G.: Cine era rector? Daicovici?
Z.R.: Nu. Era deja Ştefan Pascu. Problema a ajuns foarte repede la Comitetul Judeţean. 

De‑acolo a venit decizia: să nu fie o revistă maghiară separată, nici una română separată, 
ci să fie o revistă trilingvă. Studenţii de la germană, care nu făcuseră nicio propunere, s‑au 
trezit în schemă. Cele două redacţii, cam 10 copii, s‑au întâlnit şi nu s‑au înţeles. De fapt, 
eu ştiam de la bun început că nu numai limba era o problemă. Studenţii români aveau o 
orientare mai prudentă, vrând să facă o „revistă studenţească de cultură”, iar maghiarii au 
propus ca subtitlu „revistă de atitudine studenţească”.

M.D.G.: Aşa era şi subtitlul Almei Mater de la Iaşi, pe care ne‑am luptat foarte tare 
să‑l menţinem: Revistă de cultură.

Z.R.: Eu de la început le‑am atras atenţia colegilor şi prietenilor maghiari că, chiar 
dacă acum regimul este permisiv, nu o să admită această orientare. Pur şi simplu aşa, în 
discuţie, căci nu voiam să fiu redactor şi nu era treaba mea. Dar cert este că, într‑o seară, 
la cafeneaua Arizona stăteam singur, pierdeam şi eu timpul. Şi intră Uricaru, destul de 
amărât. „O, ce bine că te văd.”

M.D.G.: Eugen Uricaru a fost primul redactor‑şef.
Z.R.: „Ce bine că te văd. Nu vrei să fi redactor‑şef adjunct la Echinox?” [...] Atunci 

am făcut acest pas. Aveam o colegă care era foarte bună prietenă cu social‑democratul 
pomenit. Şi ne‑am întâlnit, am povestit despre ce s‑a întâmplat şi el atunci a arătat palma. 
„Dacă românii îţi dau atât spaţiu să publici în maghiară, tu trebuie să accepţi. Musai să 
accepţi. Asta‑i drama maghiarimii de o mie de ani, că nu cunosc decât totul ori nimic.” Şi 
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atunci, având şi spijinul unor colegi maghari, am început, nu cu o pagină, ci cu trei partea 
maghiară a Echinoxului. Uricaru mi‑a dat şi paginile de filozofie, istorie, ştiinţe sociale. 
Cu un prieten de la istorie, Radu Mihai, ne‑am ocupat de aceste pagini. Primul număr care 
a apărut – era exact pe ziua mea de naştere, decembrie, 28 – a însemat şi primul scandal 
al revistei, pentru că pe ultima pagină a apărut un eseu de Heidegger, Ce este filozofia, 
care a trezit vigilenţa cenzurii1. [...]

De la Cluj la Bucureşti: preludiul istoriei orale

M.D.G.: Cum ai ajuns de la Cluj la Bucureşti, imediat după absolvire?
Z.R.: Da, în ’70. Era o situaţie foarte bună în anul respectiv pentru absolvenţii de 

filozofie. Dar eu nu am avut o medie foarte mare şi era clar că în cercetarea universitară 
nu puteam să ajung. Şi atunci am început să caut unde puteam să mă plasez. De fapt, nu 
ştiam ce vreau, fiindcă în presă n‑am vrut să ajung şi în învăţământul mediu cu atât mai 
puţin. La noi absolut toţi au ajuns cel puţin într‑un centru de judeţ important. Eu am avut 
un noroc orb, fiindcă am aflat că la emisiunea maghiară de la televiziune, care era în 
formare, aveau nevoie de oameni şi eu m‑am oferit necondiţionat. Aşa că la repartiţie am 
avut aşa‑numitul „post nominalizat exceptat”. Fericit nu am fost, dar mă atrăgeau necunoscutul, 
televiziunea şi Bucureştiul. 

M.D.G.: Deci ai ajuns la televiziune, la secţia maghiară, în 1970. Şi cât ai stat acolo?
Z.R.: Era o secţie comună la televiziune şi radio, cu un şef comun, Pál Bodor, un 

remarcabil publicist, dar un organizator haotic, care putea să te mute de la o zi la alta de 
la radio la televiziune şi invers. Trebuie să menţionez că în subordinea lui Bodor au fost şi 
redacţiile emisiunilor în germană de la televiziune şi de la radio. Bodor, fiind timişorean, 
ştia bine cele trei limbi. Trei ani am fost la televiziune şi trei ani la radio. Experienţe foarte 
diferite, fiindcă la televiziune redacţia era în formare, nimeni nu avea experienţă de 
televiziune. Amatorismul însă nu a fost plictisitor, fiindcă se combina cu inventivitatea 
neprofesioniştilor. Radioul ar fi fost plicticos, emisiunea fiind de ştiri, dar ca reporter de 
teren aveam mare libertate. Aveam marea posibilitate de a umbla hai‑hui prin ţară şi de 
multe ori spuneam că făceam sociologie pe tren pur şi simplu ascultând oamenii. Şi am 
făcut chiar o regulă, că un sociolog, oriunde ar fi, poate să facă sociologie, cu condiţia să 
nu călătorească cu clasa I, ci cu a II‑a, şi nu cu maşină proprie, ci cu autobuzul. Mă, rog, 
copilării. Şi tot la radio am început interviurile cu subiecţi, nu la dimensiunea emisiunii, 
ci am lăsat convorbirea să curgă. A fost preludiul istoriei orale. Am rămas până în ’77, 
până la cutremur. Atunci, fiincă murise şeful secţiei de ştiinţe sociale de la revista A Hét, 
Adám Dankanits, şi aveau nevoie urgent şi de cineva care să îngrijească articolele de ştiinţe 
sociale şi de istorie.

M.D.G.: Ce fel de revistă era A Hét? 
Z.R.: O revistă de elită, chiar şi în comparaţie cu revista Korunk, de la Cluj. Aici au 

profitat de faptul că îmi plăcea să fac interviuri şi făceam cât puteam. Şi unele le‑am şi 
reluat. Era un lucru foarte interesant şi deja atunci mi‑am dat seama că politica culturală 
a regimului este foarte diferenţiată şi merge în foarte multe direcţii, existau permisivităţi 
aproape inexplicabile. Ne‑au lăsat mai multă libertate decât revistei Korunk în anii ’80. Dar 
erau alte lucruri şi mai ciudate. Anumite teme, anumite abordări la noi erau permise, dar 
la Contemporanul nu. Am făcut la un moment dat o mare dezbatere de antropologie culturală 
cu Vintilă Mihăilescu şi cu alţii de la Institutul de Antropologie, am umplut două pagini. 

1.	 Experienţa de la revista Echinox a fost povestită pe larg şi în interviul luat de Iulia Popovici (2003). 
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Băieţii erau destul de neîncrezători în privinţa apariţiei. Şi totuşi a apărut, cu fotografiile 
lor cu tot. Atunci am aflat că aşa ceva la Contemporanul n‑ar fi apărut pentru nimic în 
lume. Explicaţia era simplă. Materialul în limba română ar fi fost apreciat ca incomod în 
contextul ideologic ceauşist. La noi, în limba maghiară, era altă socoteală. Cenzorul maghiar 
aprecia că o serie de tovarăşi români îşi fac timp să vorbească reporterului revistei maghiare. 
Şi atunci nu mai era important ce spune antropologul român. Era foarte interesant.

M.D.G.: Înţeleg, dar am o observaţie simplă la asta. Nu numai în acest caz, ci în 
general privind acest triunghi care exista între români, maghiari şi germani cu publicaţiile 
lor culturale. În primul rând, era posibilitatea de a citi direct. Deci tovarăşul Ceauşescu 
nu putea citi decât în limba română. Pentru toate celelalte era necesară o traducere. Acel 
filtru intermediar putea avea o importanţă determinantă. Deci conta cine interpreta, cine 
era cenzorul maghiarofon, cine era cenzorul germanofon, pentru că putea fi român, nu 
trebuia neapărat să fie maghiar sau german de origine.

Z.R.: Ar fi multe lucruri de spus. În tinereţe aveam impresia că cenzorul este o fiinţă 
de care nu poţi să te apropii. Pentru ca în anii ’70‑’80, lucrând în presa bucureşteană, 
relaţiile să se mai îmblânzească şi să pot aproape să negociez cu ei. Ceauşescu nu trebuia 
să ştie nicio limbă, controlul presei a fost eficient şi la minoritari. Toţi cenzorii pe care 
i‑am cunoscut erau de limbă maghiară sau germană. Dar despre activitate mea din presa 
de dinainte de ’89 am scris un text sintetic, „Experienţa Echinox”, în volumul De la presa 
studenţească în comunism la presa postcomunistă, coordonat de Sorin Bocancea, apărut 
chiar în acest an la Institutul European.

M.D.G.: Şi eu am avut foarte devreme, pe când eram la revista Alma Mater/Dialog, 
contacte cu cenzura. Vreau să facem însă o mică paranteză, poate mai mare, de tine depinde, 
legată de experienţa integrării tale în Bucureşti, în comunitatea maghiară bucureşteană. 
Am văzut recent o glumă, difuzată pe internet, dintr‑o publicaţie de false ştiri, Times New 
Roman. Anunţa că UDMR‑ul a cerut introducerea de plăcuţe bilingve în Bucureşti, iar la 
localitatea Bucureşti să se scrie între paranteze Budapest. Şi au publicat chiar o poză cu 
indicatoare în care apar Bucureşti şi Budapest în aceeaşi direcţie.

Z.R.: Într‑adevăr există o întreagă mitologie, cum că Bucureştiul e al doilea oraş după 
Budapesta ca număr de maghiari, afirmaţie care nu a fost demonstrată sau infirmată 
niciodată. Dar pentru mine, Bucureştiul era sub multe privinţe altceva. Ajuns în Bucureşti, 
lucrând în presă, am avut contact cu o categorie de maghiari mai puţin cunoscută în 
Transilvania, pe care  – după lecturile mele politologice ruso‑asiatice  – i‑am denumit 
„Nobilimea de curte”. Da. N‑au fost nobili ei, dar aveau funcţii în „curtea” Comitetului 
Central, a presei, a propagandei, a Securităţii, a armatei. Evident, această nobilime de 
curte minoritară se micşora sau creştea în funcţie de etapele politice, cum spunea un scriitor 
redactor‑şef, „erai la modă sau nu”. Pe urmă, Bucureştiul anilor mei a fost plin de „foşti” 
demnitari (şi maghiari), unii cu nume românizate ad hoc. În ce mă priveşte, tocmai fiindcă 
îmi plăcea foarte mult să călătoresc, să fac teren, nu am devenit un bucureştean 100%. Am 
rămas până la urmă şi până acum un om de teren. Şi în anii ’80, când foarte mulţi prieteni 
au început să emigreze, chiar am ajuns la concluzia că…

M.D.G.: În Ungaria?
Z.R.: Şi‑n America, şi în Israel, peste tot, în Germania... Ajunsesem să zic că eu sunt 

un antropolog american uitat aicea. Şi în anii ’80, când făceam istorie orală, chiar simţeam 
că sunt insider şi outsider în acelaşi timp. Că eu efectiv nu am putut să devin bucureştean 
fiindcă, dacă cineva a trăit în Transilvania 22 de ani, asta este imposibil. După câţiva ani, 
Aluaş, profesorul meu din Cluj, m‑a întrebat, mai în glumă, mai în serios: „Măi, Zoltán, 
tu cum te descurci cu miticii ăia?” „Dom’ profesor, am impresia că devin şi eu mitic.” 
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Fapt e că mie până la urmă mi‑a plăcut acest teren numit Bucureşti. Şi efectiv îmi place şi 
acum. Şi fiindcă mi‑a plăcut, m‑am apucat de istoria orală şi de acest Bucureşti multicultural, 
nu invers. Tocmai fiindcă am văzut alte lumi, alte combinaţii, alte măsuri decât în 
Transilvania. Acolo eram în oraşe mici sau mijlocii. Dar acesta era unul foarte mare.

M.D.G.: Şi foarte amestecat.
Z.R.: Da. Ca toate capitalele, ce să mai vorbim.
M.D.G.: La revistă cât ai rămas?

Tranziţii

Z.R.: Până la urmă am rămas până în ’92‑’93, dar au fost ani de tranziţie fără doar şi 
poate. În primul an după revoluţie m‑am implicat în învăţământul superior, la [Mihai] 
Coman, în ’90, din toamnă deja aveam ore. În ’91 am dat şi concurs. Dar încă tot păstram…

M.D.G.: Ai lucrat pe două fronturi, cum ar veni.
Z.R.: Trei. Că m‑am dus înapoi şi la radio, dar acolo am rămas foarte puţin. De fapt, 

m‑au chemat acolo. Asta era.
M.D.G.: Şi deci ai avut o tranziţie lină, ai început să‑ţi gândeşti raportul cu sociologia 

nu doar prin pregătirea iniţială, dar şi din perspectiva unei cariere. Totuşi, ai fost sociolog 
într‑o facultate de jurnalism şi deci aveai o dublă identitate: şi de jurnalist cu experienţă 
deja, aveai 20 de ani de jurnalism în spate, şi de sociolog ca pregătire şi aspiraţie. Cum 
crezi că ai făcut această tranziţie dinspre jurnalism spre sociologie? Şi mai am o întrebare, 
pentru perioada asta, inevitabil legată de momentul decembrie ’89, pentru că pentru noi 
toţi a fost un moment de ruptură, un traumatism. Şi cum ai trăit asta? Deci aceste două 
lucruri, tranziţia de la jurnalism la sociologie şi experienţa decembrie ’89.

Z.R.: Adevărul este că e foarte greu de spus că am făcut o tranziţie de la jurnalism la 
sociologie fiindcă eram, în anii ’80, aproape în paralel, adică făceam muncă de redacţie la 
un săptămânal cultural, la nivelul obişnuit al publicisticii aş zice bune, legată de antropologie, 
filozofie şi sociologie. Dar, pe de altă parte, după‑amiaza, când făceam istorie orală, luam 
foarte în serios metodologia, adică dacă la revistă făceam ceea ce se putea face cu concesii 
obişnuite, în practica istoriei orale nu făceam nicio concesie, nici metodologică, nici 
deontologică.

M.D.G.: Ai povestit la lansarea cărţii de la Iaşi cum ai făcut o serie de interviuri în 
anii ’80. Asta se încadrează în ceea ce înţeleg eu prin tranziţie. Ai început înainte de ’89.

Z.R.: S‑a suprapus. Erau două registre în aceeaşi zi. Un registru de redactor cultural 
şi un registru de cercetător care îşi ia în serios vocaţia. Într‑un fel, ai dreptate, tranziţia 
mea a început în anii ’80 de la gazetărie la cercetare.

M.D.G.: De cercetător pe cont propriu.
Z.R.: Absolut. Particular.
M.D.G.: Free‑lance.
Z.R.: Până la urmă vreau să spun un lucru. Eu nu m‑am pregătit şi nici acum nu sunt 

sigur dacă sunt sociolog sau nu. În sensul că nu pot fi solicitat pentru altceva decât ceea 
ce mă interesează. Aş zice că eu nu sunt sociolog în sensul profesional actual al cuvântului, 
un sociolog trebuie să aibă dexteritate şi disponibilitate, mai ales, ca să rezolve orice temă 
în domeniile sau ramurile în care este pregătit. Şi mai ales, nu sunt atotştiutor. Un coleg 
de şcoală doctorală spunea – spre marea mea mirare – că un profesor de sociologie poate 
să conducă orice temă.
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M.D.G.: Rămânem deocamdată la dimensiunea tranzitorie. Oricum, remarcasem în 
discuţiile noastre anterioare că nici n‑am fost singurii obsedaţi de interviuri. Ce mi se pare 
foarte interesant e că tu ai continuat sistematic cu aceste istorii orale pe care le‑ai făcut 
în anii ’80 şi pe care le‑ai recuperat mult mai târziu. Nici nu ştiu foarte bine cum ai procedat.

Z.R.: Erau două teme mari, acum aş zice două proiecte. Am avut o fixaţie cu Bucureştiul 
multicultural, fiindcă pentru mine, ca târgu‑mureşan‑clujean, multiculturalitatea se reducea 
la foarte puţine culturi. Şi aici, deodată, m‑a izbit amploarea fenomenului – grecesc, turcesc, 
armean, evreiesc etc. Tu nu‑ţi dai seama ce diferenţă este între armenii ardeleni şi regăţeni 
sau între evreii ardeleni şi cei regăţeni. Foarte mare. Eu până atunci nu ştiam că sunt şi 
sefarzi şi aşkenazi în Bucureşti şi că cele două comunităţi duceau o viaţă socială paralelă. 
Au şi cimitire separate.

M.D.G.: În ce măsură ai integrat şi această cultură?
Z.R.: Nu îmi dau seama. Cert este că, elev fiind, m‑a interesat alteritatea, fără să fi 

cunoscut vreun evreu. La Sângeorgiu de Pădure era o sinagogă care nu era frecventată de 
nimeni, era închisă. Era un cimitir, de asemenea neîngrijit şi foarte diferit de cel reformat. 
În anii ’50 deja mai era o singură familie, care a plecat în Israel când eram în clasa a V‑a 
sau a VI‑a; şi mi se păreau foarte ciudaţi, fiindcă erau foarte religioşi. Pe de altă parte, 
cum ţi‑am spus că tata îmi cumpăra orice carte, am citit una în maghiară despre statul 
Israel, în perioada când lagărul socialist încă avea o părere bună despre Israel. Şi pe mine 
m‑a fascinat ideea să faci un stat. Dar să mă reîntorc la Bucureştiul multicultural, că de 
aici am divagat, trebuie să‑ţi spun că această experienţă mi‑a înfrumuseţat anii ’80, care 
excelau prin privaţiuni de tot felul. Nu insist asupra acestei linii, că am detaliat în revista 
Martor, a Muzeului Ţăranului Român.

M.D.G.: Dar când ai demarat de fapt istoria orală a şcolii gustiene?
Z.R.: Deja umblam după bătrânii din Bucureşti, când o anecdotă a profesorului Mihai 

Pop m‑a incitat la lărgirea programului meu de istorie orală. Aflasem despre un conflict 
dintre comunistul Miron Costantinescu şi legionarul Nicolae Dunăre la o cercetare din 
1939, despre care nu exista o sursă scrisă, şi l‑am întrebat pe profesorul Pop: „Nu ar fi 
interesant să fac istoria orală a Şcolii Sociologice de la Bucureşti?”. Răspusul a venit firesc: 
„De ce nu?”. Pe lângă acest îndemn, a fost şi cartea lui Henri H. Stahl, Amintiri şi gânduri. 
Din vechea şcoală a „monografiilor” sociologice, apărută la Minerva în 1981, pe care o 
socotesc prima istorie a întregii şcoli gustiene, care m‑a îndemnat să demarez intervievarea 
gustiştilor. Cu acest „ghid” am început convorbirile cu colaboratorii şi elevii lui Gusti. 
Cele mai multe vizite le‑am făcut lui Stahl, Mihai Pop, Marcela Focşa, George Retegan, 
Lucia Apolzan, Coriolan Gheţie, cei care au avut darul şi plăcerea de a povesti foarte 
amănunţit detaliile vieţii de monografist. Ceea ce era era în conformitate cu perspectiva de 
istorie socială pe care de la bun început am promovat‑o. Ceilaţi, din varii motive, au fost 
vizitaţi de mine o dată sau de două‑trei ori, cum a fost Lena Constante, Harry Brauner, 
Ernest Bernea, Nicolae Dunăre, Gheorghe Vlădescu‑Răcoasa, Ştefan Milcu, Paula Herseni, 
Gheorghe Macarie, Ion Costin. În paralel, continuam frecventarea bucureştenilor de diferite 
etnii şi origini sociale, de la aristocrată la slujnică, de la germani la evrei, de la maghiari 
la armeni, de la greci la aromâni. Se întâmpla să mă deplasez de la un pantofar armean la 
Stahl în aceeaşi după‑masă. Adică am fost scufundat, înmuiat în interebelic, mai ales că – 
în majoritatea cazurilor – şi mobilierul, tablourile, rafturile, decoraţiunile interioare ale 
subiecţilor evocau acele vremuri. Din acest motiv spun mereu că pentru mine anii ’80 au 
fost frumoşi. Mai puţin pentru soţia mea, care a transcris interviurile de pe bandă de 
magnetofon. Şi eu şi ea eram convinşi că va veni vremea publicării lor. 
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„Istoria orală a fost promovată, peste tot, ca modalitate de a studia categorii, 
popoare, grupuri marginale, care n‑au lăsat mărturii scrise. Pentru mine, oraşul 
Bucureşti, cu această multietnicitate şi multiculturalitate a lui, venea exact pe modelul 
conceptual nord‑american al istoriei orale: nu ei înşişi, ci alţii scriseseră despre ei. 
Şi în comunism mai mult nu s‑a scris despre ei. Sub deviza «omogenizării moral 
politice a întregului popor», au fost uitate, dacă nu reprimate. Aceasta nu înseamnă 
că aceste mici culturi, mici grupuri etnice, n‑au existat şi unii membri n‑ar fi produs 
eventual şi surse scrise, ca jurnale sau memorii… [Memoriile] sunt scrise pentru 
autojustificare, dar şi aceste surse narative au o mare valoare. Dar dincolo de 
acceptarea orientărilor generale ale istoriei orale, am ajuns la un moment dat la 
concluzia că, în Europa Centrală şi de Est, în timpul comunismului, dar şi‑nainte, 
oralitatea a fost atât de puternică (în detrimentul scripturalului), încât poţi face 
interviuri până şi cu scriitori, care nu fac altceva decât să... scrie. În timpul 
comunismului, sursele autentice au devenit şi mai rare, o bună parte a relatărilor 
oficiale şi mediatice au fost ab ovo falsificate. Ruptura între realitate şi cea reflectată 
de sursele scrise era totală.” (Zoltán Rostás intervievat de Iulia Popovici, 2003)

După 1989

Z.R.: Revoluţia m‑a prins la revista A Hét, am văzut atunci o posibilitate de a face din ea 
o revistă şi mai bună. Nu aveam, cum să spun, motiv să schimbăm titlul revistei cum s‑a 
întâmplat cu atâtea altele (Scânteia în Adevărul...), nici să o desfiinţăm. Din toată presa 
maghiară din România la revoluţie, practic era singura care nu avea niciun motiv.

M.D.G.: Ce poziţie ocupai în redacţie? Erai pur şi simplu redactor? Ocupai o funcţie 
de conducere?

Z.R.: În ultimii doi ani deja ajunsesem secretar general de redacţie. Şi cu această 
funcţie am rămas. 

M.D.G.: Nu se chema secretar general. Se chema secretar responsabil de redacţie. 
Secretar general era unul singur.

Z.R.: Da. S‑a schimbat la începutul anilor ’70. Sigur. Între timp au fost mai multe 
solicitări care au avut repercusiuni. Au fost şi nişte vorbe să merg la Cluj, unde se organiza 
facultatea de sociologie. Am refuzat. Pe urmă, o altă solicitare a fost mult mai interesantă 
pentru mine: cea a lui Mihai Coman, la înfiinţarea facultăţii de jurnalism din cadrul 
Universităţii din Bucureşti. O altă solicitare a fost din partea unui domn care a venit la 
mine să‑mi publice interviuri de istorie orală în revista Memoria. Era Banu [Rădulescu]. 
Şi cu el am avut o discuţie, care m‑a marcat efectiv. De ce? Fiindcă, atunci când spuneam 
cu cine am făcut interviuri, m‑a întrerupt cu o întrebare: „A făcut puşcărie?”. Una peste 
alta, arhiva mea a fost cosiderată cel puţin neinteresantă. A fost o demonstraţie a maniheismului 
acelor ani. Era clar că încă nu sosise timpul arhivei mele de istorie orală.

Dar nu am avut timp să mă lamentez pe acest insucces vremelnic, că dezvoltarea facultăţii 
mă preocupa şi pe mine. Era o vreme în care era uşor să fi iniţiator de disciplină în România, 
fiindcă foarte multe lipseau din curricula dinainte de ’89. Aşa am introdus eu relaţiile 
publice la noi, importante în multe sfere ale vieţii publice şi economice, dar care nu mă 
prea interesau. Încă nu plecasem de la revistă, mai făceam şi asta şi, ceea ce era încă mai 
important, se organiza pe atunci Asociaţia Sociologilor, la care a venit şi Stahl. Nu a stat 
la toată şedinţa, dar când trecut pe lângă mine s‑a oprit şi am discutat despre o nouă vizită 
la el. Ţin minte că Zamfir, primul preşedinte al asociaţiei, l‑a ajutat să meargă1. 

1.	 Henri H. Stahl, „patriarhul sociologiei româneşti” (1901‑1991), avea atunci 90 de ani (n. red.).
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M.D.G.: Ce impresie ţi‑ai făcut despre acest eveniment?
Z.R.: Ceva nu era însă în regulă, prea se amestecau anticomunismul deşănţat cu 

protocronismul voalat şi cu profesionalismul tehnicizant. Eu eram acolo cu colegii antropologi 
de la Miercurea Ciuc, fiindcă‑i adusesem şi pe ei la această conferinţă. În orice caz, la un 
moment dat le‑am zis, hai să mergem de‑aici, că e plictiseală, să mergem la Vintilă 
[Mihăilescu]. Că şi el organiza SACR‑ul (Societatea de Antropologie Culturală din România), 
preşedinte onorific Mihai Pop, executiv Vintilă. Şi atunci ne‑am dus la Vintilă şi toţi băieţii 
şi fetele de la Miercurea Ciuc s‑au înscris la Vintilă. Oricum, de la bun început, asociaţia 
sociologilor nu a funcţionat în aşa fel încât să fi fost captivantă. Iar pe de altă parte, eu 
eram suficient de aglomerat cu facultatea de jurnalism încât nu mă aflam într‑un vacuum 
organizaţional. Şi era o perioadă absolut nebună. Alergam de la Moscova până la Washington, 
la propriu, la diverse conferinţe, seminarii. Şi peste un an, mă rog, tot aşa de agitat, cu 
multe ieşiri în dreapta şi în stânga, am căzut ghilotinat de această boală, în ’95. Cum să 
spun, era un fel de avertisment, un ultim avertisment, cum se spunea la partid înainte de a 
fi dat afară.

M.D.G.: În ce perioadă şi pentru cît timp ai fost imobilizat efectiv de accidentul pe 
care l‑ai suferit?

Z.R.: Doi ani din punctul de vedere al învăţământului superior. Era pe 5 octombrie. 
Abia începuse facultatea şi am şi ieşit din circuit. ’95‑’96, ’96‑’97.

M.D.G.: Dar ai început recuperarea.
Z.R.: În această perioadă, am făcut recuperări peste recuperări. Dar şi asta a fost o 

încredere mare în viitor în sensul că, pe de o parte, m‑am decis foarte clar în ce direcţie 
trebuie să merg în ceea ce priveşte cercetarea, continuarea istoriei orale şi mai ales istoria 
socială a şcolii gustiene; în al doilea rând, fiindcă mi‑am dat seama la 50 de ani ce poate 
însemna pensionarea nepregătită, am luptat constant să revin în învăţământ. Am revenit şi 
am avut timp să public o parte bună a arhivei mele, să extind cercetările, să demarez proiecte 
de lungă durată, aşa că atunci când se apropia această pensionare „pe bune”, chiar am avut 
o strategie întreagă pentru a trece fără zguduiri prin această schimbare de statut. Mă rog, 
pentru mine pensionarea la 65 de ani sub presiunea legii lui Boc nu am resimţit‑o, fiindcă 
am avut multe solicitări profesionale, doctoranzii, cărţile începute. 

M.D.G.: Cum a fost revenirea la catedră?
Z.R.: Au fost mai multe etape. Mă rog, atunci când încercam să merg, să urc în maşină 

şi când oameni mai în vârstă sau femei îmi cedau locul. Iar când am început cursurile 
mi‑am dat seama că, dacă încerc să ascund dificultatea de a vorbi, am să vorbesc şi mai 
rău. Şi atunci am intrat la curs şi am zis: „Copii, aveţi în faţă un profesor handicapat”. La 
asta sigur că ei au rămas şocaţi. „Eu vorbesc greu, am uitat gramatica, dar în domeniul 
sociologiei n‑am uitat ce şi cât trebuie să vă transmit.” Şi n‑a fost nici cea mai mică problemă 
ani de zile. Cu colegii, cu atât mai puţin. 

[...]
M.D.G.: Rămăseserăm la reconstituirea parcursului cărţilor tale, ca autor şi coordonator 

de cărţi colective, să faci o notă biobibliografică, cum s‑ar spune.
Z.R.: La mine lucrurile au început după şi datorită bolii. Fiindcă dacă nu am putut 

continua haotica viaţă a traziţiei, atunci sigur că m‑am apucat de prelucrat arhiva şi sigur 
că primul lucru a fost publicarea interviurilor cu Henri Stahl, Monografia ca o utopie. 
Profesorul, în anii ’80, văzuse cam 20‑30 de pagini şi a zis: „Dom’le, n‑am nimic de 
modificat, publică aşa cum este, când o să fie posibil”. Eu însă n‑aveam nicio legătură cu 
un editor şi atunci Vintilă Mihăilescu mi‑a propus să merg la Paideia, fiind amic şi vecin 
cu Nelu Bănşoiu. Şi aşa am ajuns la Paideia. Şi după aceea o serie de cărţi au apărut acolo. 
Prima a cam durat până a ieşit, dar în orice caz, un exemplar a ajuns la un congres al 
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sociologiei româneşti din 2000, cu mare alai în aula universităţii, la drept. Când a văzut 
Mihăilescu, care era deja rector, a sărit în sus de bucurie şi m‑a poftit în faţă şi a făcut 
elogiul lui Stahl, bineînţeles, că nu avusese când să citească volumul. Şi după aceea a 
început un lucru pe care eu nu mi‑l puteam imagina. Şi anume, o mulţime de oameni au 
început să publice articole despre carte, a fost un succes enorm. Eu credeam că va fi o 
chestie foarte restrânsă, în zona istoriei sociologiei. Numai că mai nimeni nu s‑au ocupat 
de asta. A fost foarte lăudată şi îmbrăţişată pentru partea literară, politică.

M.D.G.: În ce an era asta?
Z.R.: În 2000. În paralel s‑a întâmplat că Andrei Pippidi şi‑a adus aminte că la un 

moment dat ne‑am întâlnit la Stahl în anii ’80, că el era în relaţii foarte bune cu Stahl, 
pentru că numai Stahl putea să‑i povestească despre Iorga, bunicul lui. Şi când, tot în 2000, 
s‑a înfiinţat un Institut de Istorie Recentă, m‑a sunat şi mi‑a propus finanţarea publicării 
interviurilor de istorie orală despre Bucureştiul multicutural. Şi într‑adevăr a fost prima şi 
[deocamdată] ultima carte pe care am scos‑o la Polirom [Rostás, 2002]. Şi asta a avut un 
mare succes, fiindcă o mulţime de oameni au spus că nu ştiau: 1) că există un Bucureşti 
multicultural; 2) că asta este şi interesant. După asta iar au fost o mulţime de cronici, dar 
nu sociologii s‑au entuziasmat, ci critica literară. Şi atunci am început să dau drumul cât 
mai repede la ce aşteptau de la mine, am scos o istorie orală a Şcolii Sociologice de la 
Bucureşti, de fapt era din teza de doctorat. Pe urmă am făcut o variantă mult mai dezvoltată, 
Atelierul gustian, probabil ai văzut‑o, care a apărut la Editura Tritonic. O abordare 
organizaţională. Era mult mai dezvoltată faţă de teză, faţă de primul volum. Şi astăzi e 
foarte acceptabilă şi cred că până la urmă am să o refac într‑un stil american, Atelierului 
gustian revizitat. Între timp un alt mare succes a avut Sala luminoasă, cu prima generaţie 
de gustişti şi povestirile lor. Sala luminoasă era un concept al culturii gustiene, în sensul 
că era sala în care în fiecare sfârşit de zi în timpul campaniilor se adunau şi făceau un seminar 
foarte serios. În fiecare zi.

M.D.G.: Zilnic?
Z.R.: Zilnic. Deci în campanie, în fiecare seară. Campania asta dura cam o lună. Şi 

am dat acest titlu fiindcă era în mitologia şcolii şi în adunarea comunităţii şi în discuţiile 
serioase, şi seara şi... Noi când mergeam cu Aluaş şi cu Câmpeanu la Gârbou nu ştiam de 
această organizare gustistă. Mitologia asta a Şcolii gustiene în anii ’60 nu era cunoscută.

M.D.G.: Să ne întoarcem la cărţi.
Z.R.: În anii 2000 am început să public şi volume de istorie orală. Mergeam în paralel. 

După această carte cu multiculturalitatea Bucureştilor, căreia i‑am dat titlul Chipurile oraşului, 
a fost o carte foarte interesantă chiar şi pentru istorici, fiindcă am publicat un volum întreg 
cu o Odobească, o doamnă în vârstă de 90 şi ceva de ani în anii ’80, care s‑a căsătorit cu 
fratele mai mic al lui Goga, cu Eugen Goga. Bine, nu asta era important, ci faptul că 
doamna povestea un sfârşit de secol şi un început de secol, inclusiv primul război mondial 
în care a rămas în Bucureşti, absolut fantastic. Cartea se cheamă Secolul coanei Lizica 

[Rostás, 2004].
M.D.G.: O ştiu, am citit‑o.
Z.R.: De ce era asta interesant? Fiindcă ea, ca multe doamne şi domnişoare, a ţinut 

jurnal în timpul războiului. Şi Irina, soţia mea, a tradus‑o din franceză în română şi am 
publicat‑o. Poţi să vezi, pentru studiul istoriei orale este ceva fantastic, fiindcă vezi care e 
percepţia imediată asupra lumii şi repovestirea de peste 50‑60 de ani.

M.D.G.: Tu cum ai descoperit‑o? Cum ai ajuns la ea?
Z.R.: Bună întrebare. Primul meu program era la Bucureştiul multicultural, cu istoria 

orală, în anii ’80. Atunci, fiindcă mă interesa întotdeauna tehnica interviului sociologic, 
mi‑am dat seama că degeaba caut eu oameni potriviţi, trebuie să inversez cu totul maniera 
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de a căuta. Nu am căutat oameni potriviţi pentru acest proiect, ci amici care să‑mi facă 
legături. Deci oriunde mă întâlneam cu cineva, bun amic, am zis: „Măi, tu nu ai un 
aristocrat sau un armean sau un neamţ sau un evreu cu care eşti în relaţii foarte bune, care 
să mi se destăinuie, având garanţia prieteniei noastre?”. Şi aşa am ajuns. La doamna 
Odobescu‑Goga am avut o pilă absolut senzaţională. Soţia lui Mihai Pop care m‑a dus acolo, 
care era din lumea bună, era o Sturdză. Aşa că o Odobească sigur că se deschide dacă eşti 
adus de prieteni... Deci niciodată nu m‑am dus la cineva aşa, pe nepusă masă. Nu. Deci 
nu m‑am legitimat ca cercetător, ca sociolog, ca ziarist, pe mine mă interesează că la un 
moment dat pot să scriu despre Bucureşti. Şi mă interesează un Bucureşti din perspectiva 
omului, şi gata. Asta chiar şi spuneam.

M.D.G.: Ce‑mi spui mă duce cu gândul la cărţile soţilor Monique şi Michel Pinçon, 
una tradusă la noi (Călătorie în marea burghezie1), alta nu (Le Ghetto du Ghota2). Mari 
specialişti în Franţa în momentul de faţă, asupra cărora s‑a făcut un film...

Z.R.: Eu nu am fost adeptul filmării, fiindcă nu trebuie să deranjăm omul cu tehnica 
cinematografică.

Eu lucrând numai în timpul liber, arhiva mea s‑a constituit destul de haotic. Aveam o 
temă mare, dar, de exemplu, n‑am făcut interviu cu niciun ţigan bătrân, cu niciun bulgar 
bătrân. Cu ţigani nu, fiindcă am zis că nu pot să merg pe această metodă decât printr‑un alt 
ţigan. Şi Gheorghe Nicolae, săracul, a spus că este un moment foarte prost, fiindcă miliţia 
este pe urma unui comerţ cu casete cu cântece pornografice şi că o să fugă de tine de nu 
te vezi dacă vii cu magnetofon. Iar cu bulgarii problema era că nu se mărturiseau ca atare. 

M.D.G.: Şi în literatură există această temă, este o coană Lizica în romanul Gabrielei 
Adameşteanu, Dimineaţă pierdută3. Găseşti un numitor comun între cele două.

Z.R.: Arhiva mea de istorie orală este din anii ’80, doar 5% am mai făcut după revoluţie. 
Cei care au mai supravieţuit erau puţini... Odată am avut o experienţă neaşteptată. Mi‑am 
adus aminte de o doamnă care, după mine, trebuia să fie mult peste 90 de ani. Margelina 
Focşa, care fusese cea mai superbă, că ştia să povestească cu amănunte. Am zis hai să 
cobor eu din autobuz şi să mă duc acolo. Şi văd că scrie acolo Marcela Focşa, bat la uşă. 
Era complet oarbă, dar după voce imediat m‑a recunoscut. Şi am continuat discuţiile, a 
intrat în politică. A zis: „Ei, cred că acuma tu eşti cu Markó Béla”. Am zis: „Doamnă, 
eu sunt cu Gusti. Eu am rămas cu Gusti”.

M.D.G.: Partidul lui Gusti. E o foarte bună replică.

Istorie orală studenţească

Z.R.: Pentru mine prioritatea a rămas publicarea documentelor orale şi de arhivă recent 
identificate, dar mi‑am dat seama că nu mai am timp să fac eu istorie orală. Hai să vedem 
dacă se poate face cu studenţii. Şi atunci au venit acele cărţi pe care le‑am coordonat cu 
regretatul Sorin Stoica, cu Antonio Momoc, cu Florentina Ţone şi cu Theodora‑Eliza 
Văcărescu, toţi foştii mei studenţi.

M.D.G.: Care sunt în continuarea a ceea ce făcuseşi mai devreme.

1.	 Michel Pinçon, Monique Pinçon‑Charlot, Călătorie în marea burghezie, traducere de Ioana 
Coşereanu, prefaţă de Mihai Dinu Gheorghiu, Iaşi, Institutul European, 2003. 

2.	 Michel Pinçon, Monique Pinçon‑Charlot, Les ghettos du gotha, Comment la bourgeoisie défend 
ses espaces. Paris, Seuil, 2007. Un film după această carte poate fi văzut la adresa http://www.
dailymotion.com/video/x74bew_dans‑les‑ghettos‑du‑gotha‑1_webcam.

3.	 Gabriela Adameşteanu, Dimineaţă pierdută, Polirom, Iaşi, 2004 (1983). 
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Z.R.: Aici am folosit o altă logică. Eu mă consideram profesionist şi cu multă 
experienţă, dar studenţii nu au cum să fie profesionişti, dar mi‑am zis că pot să facă interviuri 
fiindcă sunt neprihăniţi. Şi le‑am dat minimum de instrucţiuni, ce şi cum să facă. Şi sigur 
că, până la urmă, din 200 de studenţi 50 dacă au făcut bine.

M.D.G.: Deja foarte mult.
Z.R.: Sigur. Aşa s‑a ajuns în 10 ani la 10 cărţi, unele şi în două volume, cea cu migranţii 

şi cea cu revoluţionarii. Dar au fost cu bunici, cu femei, cu activişti mărunţi... Ultima a 
fost folosită de Verdery şi Kligman.

M.D.G.: În cartea cu colectivizarea?
Z.R.: Da. Un mare succes a avut şi ultima, cea cu Bişniţarii. Dar nu numai în 

publicistica asta culturală. O revistă de istorie din Bucureşti a recenzat‑o şi acum am aflat 
că şi la Cluj, la Studia universitatis, este o recenzie. 

(...)

*
Pentru completarea datelor privind această întreprindere colectivă, reproducem un pasaj 

din unul dintre cele mai recente interviuri acordate de Zoltán Rostás: „În ceea ce priveşte 
numerele speciale legate de Şcoala gustiană, unele au fost pregătite mai devreme şi au 
apărut prea târziu, cum a fost în Les Etudes Sociales, care a fost primul număr consacrat 
integral sociologiei româneşti din toată istoria disciplinei şi care a apărut în 2012, în loc 
de 2010. Am coordonat acest număr împreună cu tânărul sociolog franco‑român Mihai Gaiţă 
şi am beneficiat de colaborarea Theodorei Văcărescu şi a lui Antonio Momoc, pe atunci 
doctoranzii mei. Pe urmă, eu consider revistă şi un fascicol al Conferinţei «ACUM» de 
sociologie din 2011 de la Braşov, coordonat împreună cu profesorul Ştefan Ungurean. Au 
urmat, aproape paralel, numerele speciale din Secolul 21, ediţie coordonată de Sanda 
Golopenţia, şi din Transilvania, număr dublu coordonat de mine. De fapt, cele două echipe 
erau cam aceleaşi, cu mici deosebiri. Sanda Golopenţia avea colaboratori şi din alte ţări, 
din Franţa, din America. Eu am inclus pentru prima dată cercetători eminenţi din Cluj şi 
din Iaşi. Sanda Golopenţia a vrut să facă o prezentare complexă a Şcolii gustiene, în două 
volume, dar revista Secolul 21 n‑a avut resurse decât pentru un număr. Eu am făcut un 
număr dublu la Transilvania. Am încercat să vin cu această formulă altfel, care nu era nouă 
în esenţă (folosirea istoriei orale în anii ’80 era deja un «altfel»), era conformă cu programul 
anunţat chiar în Observator cultural. Cam în acelaşi timp, un tânăr universitar ieşean, 
Sebastian Năstuţă, a realizat un număr al revistei Sociologia Românească despre relaţia 
dintre Petre Andrei şi Dimitrie Gusti, în care noi am asigurat studiile legate de Şcoala 
gustiană.” (Adriana Bondor, 2014)
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The Impact of Body Shape Concerns 
on Responsibility Attributions for Spousal Infidelity

Abstract: This study aims to explore the influence of women’s body dissatisfaction on their romantic 
relationships, by investigating how their body shape concerns influence the responsibility attributions 
they make when exposed to spousal infidelity. The current experimental research was conducted on 
a sample of 60 women who were divided into two groups according to their level of body shape 
concern. They were asked to identify with the wife in four sexual jealousy‑inducing vignettes which 
varied according to the attractiveness of the mistress (upward versus downward comparison) and 
according to the nature of the extramarital affair (emotional versus sexual). All participants assigned 
responsibility for the extramarital affair to the three characters – wife, husband and mistress – for 
each of the four scenarios. Our results revealed that body shape concern significantly influenced 
the responsibility attributions made by our participants. The attractiveness of the mistress (the type 
of social comparison) and the nature of the affair also influenced the responsibility attributions of 
our participants, but not to the expected extent.

Key words: responsibility attributions, body dissatisfaction, jealousy, spousal infidelity, upward 
versus downward comparison

Introduction

In nowadays Western societies, an alarming percentage of the female population, 40%‑50%, 
reports experiencing some level of body dissatisfaction (e.g. Bearman, Presnell, & Martinez, 
2006; Monteath & McCabe, 1997), at least partly due to the promotion of the thin ideal 
as the only cultural standard of physical beauty (e.g. Jung & Lee, 2006). This socially promoted 
thin ideal is internalized by women from a very early age and was shown to lead them to 
feeling body dissatisfaction via body surveillance, which is an indicator of objectification 
(Fitzsimmons‑Craft, Harney, Koehler, Danzi, Riddell, & Bardone‑Cone, 2012). When self-
objectifying in the context of body dissatisfaction, women believe their worth relies on their 
physical appearance alone, which, apart from its dire consequences upon their risks on developing 
eating disorders, depression and anxiety disorders, also impacts their sexual communication, 
compatibility, contentment, personal concern, and relational concern (Pujols, Meston, & Seal, 
2010). Moreover, jealousy can potentially cause great damage to the romantic relationship 
(Bevan, 2008) and the attributions made by romantic partners in the context of jealousy‑eliciting 
activities are determinants of if and how the relationship will continue (Orvis, Kelley, & 

1.	 Universitatea “Alexandru Ioan Cuza”, Iaşi, România, mihaela.a.gherman@gmail.com.
2.	 Universitatea “Alexandru Ioan Cuza”, Iaşi, România, laura.arhiri@yahoo.com.
3.	 Universitatea “Alexandru Ioan Cuza”, Iaşi, România, dhendres@psih.uaic.ro.



32 M.‑A. GHERMAN, L. ARHIRI, D. MUNTELE HENDREŞ

Butler, 1976). These findings show the importance of investigating the effects of women’s body 
dissatisfaction on the couples’ evolution and dynamics, seeing as sexual satisfaction for both women 
and men is associated with relationship satisfaction and relationship stability (Sprecher, 2002).

The impact of reactive sexual jealousy on responsibility  
attributions in spousal infidelity

The entailment model of attributions in close relationships (Fincham & Bradbury, 1987) 
states that inferences on causality are conducive of inferences on responsibility, which in 
turn determine inferences on blame (Lussier, Sabourin, & Wright, 1993). According to 
Weiner, “perceptions of responsibility and nonresponsibility for events and states have 
respective linkages to emotions of anger and sympathy” and “these emotions, rather than 
‘cold’ cognitions, determine how to react to others who have engaged in moral transgressions” 
(Weiner, 1995; pp. 21, 17). Responsibility attributions following a spousal transgression 
comprise three dimensions: a. behavior intentionality; b. selfish motivation; c. blame
worthiness (Hall & Fincham, 2006). When the transgression is infidelity, this type of 
attributions was shown to have a significant effect on the victim’s psychological well‑being 
and behavior, in the sense that benign attributions, which posit that the transgression was 
less intentional, selfishly motivated and blameworthy, were more beneficial for the victim’s 
subsequent psychological functioning (Hall & Fincham, 2006). In the process of overcoming 
the interactional trauma of infidelity (Glass, 2002; Gordon & Baucom, 2003), one of the 
most important final steps is constructing realistic attributions regarding to whom the 
responsibility for the transgression pertains, as victims often tend to blame themselves (Bird, 
Butler, & Fife, 2007; Hall & Fincham, 2006). However, self‑blaming is not the only 
dysfunctional response of victims of spousal infidelity; there is a historically documented 
tendency of wives toward attributing responsibility for the extramarital affair to “the other 
woman” rather than to the husband, primarily motivated by jealousy (Griffin, 1999).

Jealousy is a complex emotion elicited by the perceived threat of losing a valued object, and 
it includes affective, cognitive and behavioural elements (Mullen, 1991; Van Sommers, 1988). 
This valued object most often is a romantic partner, making sexual jealousy the most 
commonly encountered form of jealousy; when feeling this type of emotion, people fear 
losing a valued relationship to a real or imagined competitor, usually in the context of a 
real or imagined triadic conflict (Panksepp, 2010). Recent investigations on the neural bases 
of jealousy reported that jealousy, similarly to envy and gloating, implies a process of social 
comparison with prospective competitors, as it is based on the fear of losing a loved one 
to someone else (Marazziti, Poletti, Dell’Osso, Baroni, & Bonuccelli, 2013). Two forms 
of jealousy were distinguished by Rydell and Bringle (2007): reactive jealousy, which is 
elicited by a real transgression, and suspicious jealousy, which is not triggered by any 
specific transgression. Both of these forms of jealousy are elicited according to how the 
victim attributes blame and responsibility for a specific transgression.

Recent studies emphasize the importance of investigating the multiple roles of attributions 
in close relationships, as attributions were shown to strongly predict relational satisfaction 
in romantic relationships (Bradbury & Fincham, 1990; Kearns & Fincham, 2005; Pearce 
& Halford, 2008; Vangelisti, 1992). Concerning responsibility attributions for extramarital 
affairs, women are more emotionally and behaviorally reactive to their rivals (the mistresses) 
as compared to men (Paul, Foss, & Galloway, 1993). This suggests that, in the setting of 
competition for a steady romantic partner, the saliency of a rival is more increased for 
women (Paul et al., 1993), which may explain why women tend to shift the focus of their 
responsibility attributions from their partners to their perceived rivals.
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Body image and responsibility attributions in spousal infidelity

Moreover, it was shown that women exposed to an attractive rival feel significantly more 
jealousy, concern, pain, anger and sadness as compared to women exposed to an unattractive 
competitor (Massar & Buunk, 2010). This finding was explained by the authors in the 
evolutionist theoretical framework, which posits that comparisons with rivals are made on 
aspects that may contribute to making that rival a more viable option for one’s mate (Buss, 
Shackelford, Choe, Buunk, & Dijkstra, 2000). Due to the fact that the features that would 
make one a desirable mate are also the features that make one a menacing rival, when 
confronted to a competitor, a woman feels most jealous when that competitor is aesthetically 
appealing, while a man is most jealous when his rival has a better social status than him; 
these evolutionary theories have received empirical support both from self‑report studies, 
such as the ones conducted by Dijkstra & Buunk (2002), Yarab & Allgeier (1999), and 
from studies who presented the characteristics of the rivals in a subliminal manner (Massar 
& Buunk, 2009; Massar, Buunk, & Dechesne, 2009). Given that rivals are more salient 
to women and that they judge said rivals as being more or less threatening to themselves 
and their relationship based on physical appearance, body image concerns should negatively 
impact the responsibility attributions made by women who are victims of infidelity transgressions.

Body dissatisfaction, objectification of women 
and their impact on responsibility attributions in spousal infidelity

Body image is a multi‑faceted construct that attempts to incorporate all the manners in 
which an individual experiences embodiment; its dimensions include physically focused 
perceptions and attitudes (cognitions/schemas, affects and behaviors) about one’s body 
(Cash & Pruzinsky, 2002; Cash, 2002) and it is not determined by its actual shape or 
weight, but by their subjective evaluation within the cultural context to which the individual 
belongs (Grogan, 1999). Body dissatisfaction is one of the core facets of body image 
(pertaining to the cognitive and affective components of the attitudes about the body), 
reflecting a discrepancy between the actual body shape and its subjective representation, a 
discrepancy between the subjective representation of the body and the ideal body (according 
to the individual’s cognitive schemas about how the perfect body looks like), or simply 
feelings of discontent regarding one’s own body shape (Ogden, 2003). High concerns 
regarding physical appearance dramatically increase the susceptibility of a negative or 
distorted body image and these concerns towards body‑shape seem to be promoted by the 
western culture’s standards of physical beauty (Jung & Lee, 2006).

Research has shown that western cultures objectify women greater than they objectify 
men; women’s bodies are assessed and sexualized more often (Fredrickson & Roberts, 
1997; Wolf, 1991) and women ended up internalizing this objectification, hence being 
extremely aware of their physical appearance, especially in the manner in which it is 
perceived by men (Fredrickson & Roberts, 1997; McKinley & Hide, 1996). Women who 
self‑objectify believe that the worthiness of a woman lies in her physical appearance solely 
(Beebe, Hombeck, Schober, Lane, & Rosa, 1996) and hence, men will choose a romantic 
partner according to this criterion alone, belief supported by what they systematically observe 
in their environment: for instance, larger women, as compared to their thinner peers, get 
married less (Gortmaker, Must, Perrin, Sobol, & Dietz, 1993). This internalization of the 
objectification of their own bodies leads them to objectify other women as well (Strelan & 
Hargreaves, 2005); since they believe that physical appearance is the main (and sometimes, 
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the only) reason for which their husband chose them (as suggested by the findings of Beebe 
et al., 1996), it will seem natural that the man chooses a more attractive (and thus, more valuable 
partner), given he is offered that option by the other woman. Hence, women with high body 
dissatisfaction may assign the most part of the responsibility for the extramarital relationship 
to the mistress, because she has made herself available to the husband, as supported by the 
findings on the role of social comparison (Festinger, 1954) in body image disturbances (e.g. 
Cattarin, Thompson, Thomas, & Williams, 2000; Tiggemann, & McGill, 2004).

In 2011, Ridolfi, Myers, Crowther and Ciesla showed that body image disturbances are 
associated to social comparisons that focus on physical appearance via appearance focused 
cognitive distortions. As compared to women who made no comparisons, women who made 
upward comparisons to media images and peers were found to experience more guilt and 
to engage in more body checking behaviours, which have a negative impact on the person’s 
psychological well being when performed in excess (Latner, 2008). As opposed to upward 
comparisons, downward comparisons on the dimension of physical appearance were shown 
to not affect body dissatisfaction (Tiggemann & Polivy, 2010).

Sexual versus emotional extramarital affairs 
and responsibility attributions

Body image concerns influence women’s sexual functioning in three manners, according to 
Wiederman (2012): a. the woman avoids sexual activities and contexts, ending up having 
less positive sexual experiences; b. she projects the negative emotions associated with body 
image (shame, embarrassment) on the sexual experiences, as they are of a primarily physical 
nature; c. during sexual encounters, women with body shape concerns tend to focus more 
on how their partners respond to their physical appearance, as they consider that their sexual 
function is to be an attractive stimulus for their partners (a phenomenon called spectatoring, 
according to Wiederman, 2012). In addition to this, women concerned with their body 
shapes have issues in physically intimate contexts such as: little arousal and less orgasms, 
less desire and more aversion to sex  – all accompanied by increased anxiety during 
intercourse (Wiederman, 2012). Furthermore, research has also revealed a few other 
problematic aspects of body image concerns: an overall negative body image leads to 
menstrual shame for women, which, in turn, leads to them avoiding physical contact when 
menstruating; women who are dissatisfied with their bodies are less assertive about their 
sexual preferences with their male partners because they feel unattractive; females that are 
dissatisfied with their bodies perceive they have limited choices of romantic or sexual 
partners, fearing abandonment when asserting their own sexual desires due to their perceived 
lack of control in erotic settings; women concerned with their body shapes also reported 
feeling unable to initiate sexual experiences or to truly communicate with their partners about 
the manners in which they experience the sexual intercourse (Wiederman & Hurst, 1998; 
Wiederman, 2012; Seal, Bradford, & Meston, 2009; Yamamiya, Cash, & Thompson, 2006). 
In conclusion, body image concerns negatively influence how women experience and express 
themselves within their sexual relationships via women’s feeling self‑conscious about their 
bodies; the responsibility for a sexual extramarital affair will probably be either assigned 
to the wife herself or projected to the other woman, the mistress, when the wife has high 
concerns about her body shape.
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Current study

The aim of our research is to identify how the body image of wives influences their responsibility 
attributions for their husbands’ infidelity according to the type of extramarital relationship 
and to the physical appearance of the mistress. Women with high body shape concerns tend 
to regard themselves and all other women as objects for men to choose from according to 
their physical appearance, as revealed by the findings on self‑objectification. Moreover, the 
better the woman looks, the better a sexual choice she is for a man, given that women who 
have high concerns regarding their body shape perceive that the sexual function of a woman 
is to be an attractive stimulus for her partner. Hence, we assume that participants with high 
body shape concerns will assign more responsibility for an extramarital affair between a 
husband and another woman to mistresses who are more attractive than the wife.

We also expect the nature of the extramarital affair (sexual versus emotional) to increase the 
objectification of self and/or the other woman, and therefore have a strong effect on the 
responsibility assigned to the wife (with whom the participants were asked to identify) and 
to the mistress. Seeing as women are perceived to be objects for men to choose from by women 
with high body shape concerns due to the fact that their personal worth is based solely on 
physical appearance, we assume that the husband will be perceived as less responsible for 
the extramarital affair as compared to the mistress by participants with high body shape concerns. 
Moreover, we anticipate that when the mistress is less attractive than the wife, there will 
be no significant differences between the responsibility attributions made by the two groups 
of participants.

Method

Participants

Participants were students at the “Alexandru Ioan Cuza” University of Iaşi, Faculty of 
Psychology and Education Sciences, Faculty of Letters, Faculty of History, Faculty of 
Philosophy and Social‑Political Sciences, and Faculty of Geography‑Geology, enrolled in 
undergraduate degree programs, master degree programs and doctoral studies. They included 
60 white Caucasian heterosexual women between the ages of 20 and 25 who were approached 
in university campus and agreed to participate in a study on romantic relationships.

Experimental design

We used a 2 × 2 × 2 × 3 mixed experimental design, having as independent variables the 
person to whom the responsibility was assigned to (within subjects variable, with three 
levels: wife, husband and mistress), the nature of the extramarital affair (within subjects 
variable, with two levels: sexual and emotional), the physical aspect of the mistress/type 
of social comparison (within subjects variable, with two levels: more attractive than the 
wife/upward comparison and less attractive than the wife/downward comparison) and the 
body shape concerns (between subjects variable, with two levels: higher body shape 
concerns and lower body shape concerns), and as dependent variable, the amount of 
responsibility assigned for the extramarital affair.

Measures

Body Shape Questionnaire 34 (BSQ‑34) is a self‑report measure of the body shape dissatisfaction 
designed for women by Cooper, Taylor, Cooper, & Fairburn, in 1986. The items were 
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designed based on data collected from interviews conducted on women’s body image and 
they are measured on Likert‑type scales ranging from 1 – never to 6 – always. High scores 
on BSQ‑34 are associated with high concerns regarding one’s body, high dissatisfaction 
toward body shapes, a desire to lose weight and low self‑worth regarding weight and body 
shape; hence, many studies linked BSQ‑34 to Body Dysmorphic Disorder (e.g. Masheb 
& Grilo, 2003; Tuschen‑Caffier, Vögele, Bracht, Hilbert, 2003). Previous research has 
shown that this instrument has good psychometric properties (Cooper et al., 1987; Pook 
& Tuschen‑Caffier, 2004), which is in accordance with the very good internal consistency 
that we obtained (a Cronbach’s Alpha of 0.97). After determining the median value of the 
scores (Mdn = 96.5), participants were divided into two groups – people with higher body 
image concerns and people with lower body concerns.

For each of the four scenarios, all participants were asked to assign responsibility for 
the extramarital affair on a single visual analog scale (VAS) that consisted in 100 mm 
horizontal lines on which participants circled the amount of responsibility they wanted to 
assign to the wife, to the husband and, respectively, to the mistress. The resulting data 
consisted of scores from 1 to 100 which comprised the total amount of responsibility for 
the affair (100) that was to be shared among the three characters presented in each vignette: 
the husband, the wife and the mistress. We chose to use VAS because previous research 
has shown that when used for rating, visual analog scales were shown to have superior 
metrical characteristics when compared to discrete scales (Reips & Funke, 2008).

Procedure

Each participant was asked to fill in the BSQ‑34 questionnaire, upon which he / she took 
part in the four experimental scenarios described in the Experimental Conditions section.

The responsibility for the extramarital affair was assessed for each of the three characters: 
the wife (with whom the participants were asked to identify), the husband and the mistress 
across four jealousy‑inducing vignettes. The scenarios varied according to two variables: 
the nature of the extramarital affair (sexual versus emotional) and the physical appearance 
of the mistress (more attractive than the wife versus less attractive than the wife).

Experimental Conditions

All participants, upon filling in the BSQ‑34 questionnaire, were asked to read four vignettes 
and to follow the instructions that accompanied each one. All four vignettes asked them to 
imagine they had been married for ten years. The first vignette specified that their husband 
had just told them he had been having a sexual affair with a woman more attractive than 
themselves, the wife. Participants were then asked to assign a specific degree of responsibility 
for the extramarital affair to all three characters involved: themselves (the wife), the husband 
and the mistress. Afterwards, they read the second vignette, which specified that their 10 
years’ husband had just told them he had been having a sexual affair with a woman less 
attractive than themselves, the wife. They were again asked to assign a specific degree of 
responsibility for each of the three characters presented in the vignette. The third vignette 
indicated that the 10 years’ husband had announced them, the imagined wife, that he had 
been having an emotional affair with a woman more attractive than themselves, the wife, 
while in the fourth vignette, the husband had been having an emotional affair with a woman 
less attractive than themselves, the wife. The third and the fourth vignette were both followed 
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by the same instruction of assigning a specific extent of responsibility for the extramarital 
affair to each of the three characters (the wife, with whom the participants were asked to 
identify, the husband and, respectively, the mistress).

Results

The main effects of the nature of the affair and of the physical aspect of the mistress were 
assessed by conducting six Friedman’s tests, the results of which showed significant 
differences between all the investigated groups (see Table 1), followed by a series of 
Wilcoxon Post‑Hoc tests (see Table 3) which used Bonferroni adjusted alpha levels of .002 
per test (.05/24). In order to assess the effects of the person to whom the responsibility 
was assigned to on the amount of responsibility for the extramarital affair assigned by 
participants with both high and milder body shape concern, we performed eight Friedman’s 
tests, which showed significant differences (p < 0.001) for all comparisons (see Table 2) 
followed by a series of Wilcoxon Post‑Hoc tests (see Table 3) which used Bonferroni adjusted 
alpha levels of .002 per test (.05/24). The effects of body shape concern were investigated 
by conducting twelve Mann‑Whitney Tests (see Table 4), the results of which used Bonferroni 
adjusted alpha levels of .004 per test (.05/12).

Table 1. Results of Friedman Tests – Comparisons of assigned responsibility  
to the same character across all four scenarios

Mean Ranks assigned 
responsibility

Mistress Wife Husband
High body shape 
concerns

Sexual 
relations +a

Mistress m.a.c 3.40 2.20 2.25

Mistress l.a.d 1.38 1.93 4.00
Sexual 
relations ‑b

Mistress m.a.c 3.60 1.87 1.90
Mistress l.a.d 1.62 4.00 1.85

Friedman’s tests 
results

χ2
(3) = 74.59* χ2

(3) = 58.23* χ2
(3) = 59.27*

Mild body shape 
concerns

Sexual 
relations +a

Mistress m.a.c 3.52 1.55 2.63

Mistress l.a.d 1.93 3.02 2.98
Sexual relations ‑b Mistress m.a.c 3.48 1.45 2.90

Mistress l.a.d 1.07 3.98 1.48
Friedman’s tests 
results (N = 30)

χ2
(3) = 79.57* χ2

(3) = 83.85* χ2
(3) = 27*

a When the experimental scenario mentioned that the husband and mistress have had sexual 
relations b When the experimental scenario mentioned that the husband and mistress have not 
had sexual relations c When the mistress presented in the scenario was more attractive than the 
wife d When the mistress presented in the scenario was less attractive than the wife
* p < 0.001, two‑tailed.
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Table 2. Results of Friedman Tests – Comparisons of assigned responsibility  
to the three characters in each of the four scenarios

Mean 
Ranks

Friedman’s tests results 
(N = 30)

Mistress Wife Husband

High body 
shape concerns

Sexual 
relations +a

Mistress m.a.c 3.00 1.50 1.50 χ2
(2) = 50*

Mistress l.a.d 1.47 1.53 3.00 χ2
(2) = 49.16*

Sexual 
relations –b

Mistress m.a.c 3.00 1.50 1.50 χ2
(2) = 50*

Mistress l.a.d 1.70 3.00 1.30 χ2
(2) = 49.90*

Mild body 
shape concerns

Sexual 
relations +a

Mistress m.a.c 2.02 1.00 2.98 χ2
(2) = 59.51*

Mistress l.a.d 1.00 2.00 3.00 χ2
(2) = 60*

Sexual 
relations –b

Mistress m.a.c 2.03 1.00 2.97 χ2
(2) = 59.05*

Mistress l.a.d 1.00 2.78 2.22 χ2
(2) = 50.24*

a When the experimental scenario mentioned that the husband and mistress have had sexual 
relations b When the experimental scenario mentioned that the husband and mistress have not 
had sexual relations c When the mistress presented in the scenario was more attractive than the 
wife d When the mistress presented in the scenario was less attractive than the wife
* p < 0.001, two‑tailed

Table 3. Results of Post‑Hoc Wilcoxon tests – Comparisons of assigned responsibility  
to the same character across all four scenarios and comparisons of assigned responsibility  

to the three characters in each of the four scenarios

High body shape concerns Mild body shape concerns
Responsibility assigned to: Mdn T r Mdn T r
Wife d,b – Wife c,b 4d,b; 4c,b 99 –0.22 30d,b; 10c,b 0* –0.87
Wife c,a – Wife b,c 3c,a; 4b,c 107 –0.27 10c,a; 10b,c 88.5 –0.05
Husband d,b – Husband c,b 93d,b; 4c,b 0* –0.87 59.5d,b; 59.5c,b 127 –0.18
Husband c,a – Husband b,c 3c,a; 4b,c 139 –0.22 39.5c,a; 59.5b,c 174 –0.07
Wife d,b – Wife d,a 92d,b; 4d,a 0* –0.87 59d,b; 30d,a 0* –0.86
Wife d,a – Wife c,a 92d,a; 3c,a 0* –0.87 59d,a; 10c,a 0* –0.87
Husband d,b – Husband d,a 3d,b; 93d,a 0* –0.87 38.5d,b; 59.5d,a 19.5* –0.78
Husband d,a – Husband c,a 3d,a; 3c,a 155.5 –0.03 38.5d,a; 39.5c,a 31* –0.76
Mistress d,b – Mistress c,b 3.5d,b; 91c,b 0* –0.87 9d,b; 30.5c,b 0* –0.87
Mistress c,a – Mistress b,c 93c,a; 91b,c 122.5 –0.25 59c,a; 30.5b,c 198 –0.08
Mistress d,b – Mistress d,a 5d,b; 3.5d,a 124 –0.27 4d,b; 9d,a 6* –0.82
Mistress d,a – Mistress c,a 5d,a; 93c,a 0* –0.87 4d,a; 59c,a 0* –0.87
Husband c,a – Wife c,a 4c,a; 4c,a 85.5 0 59.5c,a; 10c,a 0* –0.87
Mistress c,a – Wife c,a 91c,a; 4c,a 0* –0.87 30.5c,a; 10c,a 0* –0.87
Mistress c,a – Husband c,a 91c,a; 4c,a 0* –0.87 30.5c,a; 59.5c,a 0* –0.86
Husband a,d – Wife a,d 93a,d; 4a,d 0* –0.87 59.5a,d; 30a,d 0* –0.87
Mistress a,d – Wife a,d 3.5a,d; 4a,d 92 –0.09 9a,d; 30a,d 0* –0.87
Mistress a,d – Husband a,d 3.5a,d; 93a,d 0* –0.87 9a,d; 59.5a,d 0* –0.87
Husband c – Wife c 3c,b; 3c,b 85.5 0 39.5c,b; 10c,b 0* –0.87
Mistress c,b – Wife c,b 93c,b; 3c,b 0* –0.87 59c,b; 10c,b 0* –0.87
Mistress c,b – Husband c,b 3c,b; 93c,b 0* –0.87 59c,b; 39.5c,b 0* –0.84
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Husband d,b – Wife d,b 3d,b; 92d,b 0* –0.87 38.5d,b; 59d,b 34.5* –0.72
Mistress d,b – Wife d,b 5d,b; 92d,b 0* –0.87 4d,b; 59d,b 0* –0.87
Mistress d,b – Husband d,b 5d,b; 3d,b 59** –0.48 4d,b; 38.5d,b 0* –0.87

a When the experimental scenario mentioned that the husband and mistress have had sexual 
relations b When the experimental scenario mentioned that the husband and mistress have not 
had sexual relations c When the mistress presented in the scenario was more attractive than the 
wife d When the mistress presented in the scenario was less attractive than the wife
* p < 0.002, two‑tailed (Bonferroni correction). ** p < 0.05, two‑tailed.

Table 4. Results of Mann‑Whitney Tests –  
The effects of body‑shape concerns on assigned responsibility

Responsibility assigned to:
Mean Ranks

Mild body shape 
concerns

High body shape 
concerns U r

Wife a,d 45.5 15.5 0* –1.22
Husband a,d 15.5 45.5 0* –1.22
Mistress a,d 41.15 19.85 130.5* –0.86
Wife b,c 39.38 21.62 183.5* –0.72

Husband b,c 45.5 15.5 0* –1.22
Mistress b,c 15.5 45.5 0* –1.22
Wife c,a 40.13 20.87 161* –0.78

Husband c,a 45.5 15.5 0* –1.22
Mistress c,a 15.5 45.5 0* –1.22

Wife d,b 15.5 45.5 0* –1.22
Husband d,b 45.5 15.5 0* –1.22
Mistress d,b 29.02 31.98 405.5 –0.12

a When the experimental scenario mentioned that the husband and mistress have had sexual 
relations b When the experimental scenario mentioned that the husband and mistress have not 
had sexual relations c When the mistress presented in the scenario was more attractive than the 
wife d When the mistress presented in the scenario was less attractive than the wife
* p < 0.004, two‑tailed (Bonferroni correction). 

Participants with high body‑shape concerns considered mistresses to be more responsible 
for the husband’s affair when they were more attractive than the wives and had had sexual 
relations with the husband as compared to the other experimental conditions. Thus, when 
participants had high body shape concerns, the mistress was assigned more responsibility 
when she was more attractive than the wife and she had had sexual relations with the 
husband (Mdn = 93) as compared to when she was less attractive than the wife and she 
had had sexual relations with the husband (Mdn = 5), T = 0, p < .001, r = –.87 (see 
Table 3). When participants had high body shape concerns, the mistress was assigned more 
responsibility when she was more attractive than the wife and she had not had sexual 
relations with the husband (Mdn = 91) as compared to when she was less attractive than 
the wife and she had not had sexual relations with the husband (Mdn = 3.5), T = 0, p < .001, 
r = –.87 (see Table 3).

Our results further revealed that women with high body shape concerns were more likely 
to assign more responsibility for the extramarital affair to the mistress when she was more 
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attractive than the wife as compared to women with mild body shape concerns. Furthermore, 
women with high body shape concerns were more likely to assign less responsibility for 
the extramarital affair to the husband when the mistress was more attractive than the wife 
as compared to women with mild body shape concerns. Specifically, when the mistress was 
more attractive than the wife, participants with high body shape concerns considered her 
to be more responsible for sexual extramarital affairs (Mdn = 45.5) as compared to the 
ones with milder body shape concerns (Mdn = 15.5), U = 0, p < .001, r = –1.22; 
moreover, participants with higher body shape concerns also assigned more responsibility 
for emotional affairs (Mdn = 45.5) as compared to the participants with milder body shape 
concerns (Mdn = 15.5), U = 0, p < .001, r = –1.22, (see Table 4). When the mistress 
was more attractive than the wife, participants with high body shape concerns considered 
the husband to be less responsible for both sexual extramarital affairs (Mdn = 15.5) and 
for emotional affairs (Mdn = 15.5) as compared to the participants with milder body shape 
concerns (Mdn = 45.5 and, respectively, Mdn = 45.5), U = 0, p < .001, r = –1.22 (see 
Table 4).

Additionally, women with high body shape concerns assigned significantly less 
responsibility for the sexual extramarital affair to the husband than to the mistress provided 
that the mistress was more attractive than the wife, while participants with milder body 
shape concerns assigned significantly less responsibility for the same type of affair to the 
husband than to the mistress regardless of the degree of attractiveness of the mistress. Thus, 
when more attractive than the wife, participants with higher body shape concerns assigned 
more responsibility to the mistress for the sexual affair (Mdn = 91) as compared to the 
husband (Mdn = 4), T = 0, p < .001, r = –.87, while the ones with milder body shape 
concerns assigned less responsibility to the mistress (Mdn = 30.5) as compared to the 
husband (Mdn = 59.5) for the same scenario: T = 0, p < .001, r = –.86 (see Table 3). 
When less attractive than the wife, the mistress was assigned less responsibility by participants 
with higher body shape concerns (Mdn = 3.5) as compared to the husband (Mdn = 93): 
T = 0, p < .001, r = –.87; participants with milder body shape concerns exhibited the same 
tendency (Mdnmistress = 9; Mdnhusband= 59.5): T = 0, p < .001, r = –.87 (see Table 3).

The nature of the affair (sexual versus emotional) did not have a significant effect either 
on the responsibility assigned to more attractive mistresses by participants with high‑body 
shape concerns (Mdnsexual affair = 93; Mdnemotional affair = 91): T = 122.5, p > .05, r = –.25, 
or on the responsibility assigned to mistresses less attractive than the wife by participants 
with high‑body shape concerns (Mdnsexual affair = 5; Mdnemotional affair = 3.5): T = 124, 
p > .05, r = –.25. The nature of the affair (sexual versus emotional) significantly influenced 
the responsibility of the wife when the mistress was less attractive than the wife: wives 
were considered to be more responsible for an emotional affair than for a sexual affair 
(Mdnsexual affair = 3; Mdnemotional affair = 93): T = 0, p < .001, r = –.87. However, the 
nature of the affair did not have a significant effect on the responsibility assigned to the 
wife when the mistress was more attractive by participants with high‑body shape concerns 
(Mdnsexual affair = 3; Mdnemotional affair = 4): T = 107, p > .05, r = –.27 (see Table 3).

Finally, when the mistress was less attractive than the wife, there were no significant 
differences between the responsibility assigned to the mistress by participants with high 
body shape concerns (Mdn = 31.98) and, respectively, participants with milder body‑shape 
concerns (Mdn = 29.02), U = 405.5, p > 0.05, r = –.12. There were, however, significant 
differences according to the level of body shape concern when assigning responsibility to 
the wife and to the husband: participants with high levels of body shape concerns assigned 
more responsibility to the wife (Mdn = 45.5) as compared to participants with milder body 
shape concerns (Mdn = 15.5): U = 0, p < .001, r = –1.22 and less responsibility to the 
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husband (Mdn = 15.5) (p < 0.001) as compared to participants with milder body shape 
concerns (Mdn = 45.5), U = 0, p < .001, r = –1.22 (see Table 4).

Discussion

Our research had as the main goal the investigation of the responsibility attributions that 
women with high body shape concerns make regarding spousal infidelity transgressions. 
Since these attributions play an important part in both the couple’s functioning and in the 
victim’s psychological welfare, we believe it was important to see how they are impacted 
by high body dissatisfaction. Our results confirmed most of our hypotheses and hence 
revealed an important part played by high body shape concerns in women’s inferences on 
relationship transgressions.

The findings of our research show that, when exposed to an upward social comparison 
based on physical appearance, women with high body shape concerns attribute the most 
responsibility for the extramarital affair to the mistress, as compared to when exposed to 
a downward social comparison based on physical appearance in both the context of a sexual 
and an emotional extramarital affair. This suggests that women who are dissatisfied with 
their body shapes tend to objectify themselves and the other woman more when their negative 
appraisals on their body are activated by upward comparisons, which is in line with the 
results obtained by previous research (e.g. Ridolfi et al., 2011; Tiggemann & Polivy, 2010). 
Although most women were revealed to find emotional infidelity more distressing than 
sexual infidelity (Tagler, 2010), this does not seem to impact the responsibility attributions 
for infidelity when body dissatisfaction is high. This is probably due to the fact that when 
the focus of these participants was shifted toward the upward social comparison with their 
rival (the mistress), they found both emotional and sexual infidelity just as disturbing because 
of the saliency of their rival’s physical appearance, which constitutes a major threat in itself 
for women (Massar & Buunk, 2010).

We also found that women with higher body dissatisfaction tend to attribute more 
responsibility for the extramarital affair to the mistress and less to the husband when the 
mistress was perceived as a more threatening rival (she was more attractive than the wife) 
as compared to women with milder body dissatisfaction. Jealousy was found to generally 
be elicited by a social comparison which threatens one’s self esteem (Bers & Rodin, 1984) 
and is associated to internal attributions, because they link one’s failure to negative 
self‑characteristics and the rival’s success to desirable features (Mikulincer, Bizman, & 
Aizenberg, 1989). These internal attributions are stable when the threat to self‑esteem is 
greater within a particular social comparison, indicating that the event is not random, but 
the outcome of consistent self‑characteristics (Mikulincer et al., 1989). Seeing that 
participants with high body shape concerns already have lower self esteem (Furnham, 
Badmin, & Sneade, 2002), when placed in an upward social comparison situation, their 
internal attributions must have been more stable than the ones made by participants with 
milder body shape concerns. As we previously stated, internal attributions associated to 
jealousy are focused on the self and on the rival, who functions as a term of comparison 
for the self, hence leaving the husband outside of the responsibility zone – blaming him 
would be an external attribution in itself. The higher the body dissatisfaction, the lower the 
self‑esteem, and the lower the self‑esteem, the more internal stable attributions – this is 
why when the mistress was more attractive than the wife in our vignettes, people with 
higher body shape concerns attributed more responsibility to her and less to the husband 
as compared to individuals with milder body shape concerns.
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The nature of the affair (sexual versus emotional) only impacted the amount of 
responsibility assigned to the wife by participants with high body shape concerns when they 
were placed in a downward comparison to a woman who had an emotional affair with the 
husband, in the sense that the wife was perceived to be more responsible for the emotional 
affair as opposed to the sexual affair. Furthermore, in the same context of a downward 
comparison to a woman who had an emotional affair with the husband, there were no 
significant differences between the responsibility assigned to her by participants with high 
body shape concerns and, respectively, participants with milder body‑shape concerns. This 
is probably due to the fact that when part of a downward social comparison on a domain 
different than physical appearance (the nature of the affair), the higher dissatisfied participants 
were able to offer more balanced responsibility attributions and to consider the fact that 
the wife may have also been responsible for the affair on some level; this type of response 
to sexual jealousy is considered to be a constructive one, as it stands for a compromise‑focused 
attitude, which is argued to lead to increased relationship satisfaction (Demirtas‑Madran, 
2011). The findings of Tiggemann and Polivy (2010) support this interpretation of our results, 
as their study showed that when women compare themselves to a perceived rival on 
dimensions other than physical appearance, their body dissatisfaction is lower than when 
they compare themselves to perceived‑rivals on physical aspect alone, which may have 
enabled our participants to respond more constructively to the jealousy‑inducing vignettes.

However, a problematic aspect we found was that people with high body shape concerns 
assigned significantly more responsibility to the wife and less responsibility to the husband 
as compared to people with milder body shape concerns in the context of an emotional 
affair with a mistress less attractive than the wife. This suggests that their response to 
jealousy when not threatened on the physical appearance dimension may be one of excessively 
considering themselves and their flaws as responsible for the husband’s affair due to the 
fact that their self‑esteem is lowered by their high levels of body dissatisfaction (Furnham 
et al., 2002).

All our participants assigned more responsibility for the sexual affair to the husband 
than to the mistress when the latter was less attractive than the wife. We consider this to 
be a constructive response because it situates the responsibility within the couple – on the 
husband, who is a part of the couple – rather than outside of it – on the mistress, and hence, 
it addresses the extramarital affair as a mutual problem of the partners rather than neglecting 
it by deflecting the responsibility toward the exterior (Rusbult, Johnson & Morrow, 1986).

All in all, our research has shown that body shape concerns impact the responsibility 
attributions which romantic partners make when feeling reactive jealousy. Jealousy can 
potentially cause great damage to the romantic relationship (Bevan, 2008) and the attributions 
made by romantic partners in the context of jealousy‑eliciting activities are determinants of 
if and how the relationship will continue (Orvis, Kelley, & Butler, 1976). By identifying 
and exploring individual responses to romantic jealousy, couples can be helped to better 
comprehend how different reactions affect their relationship (Bevan, 2008) and therapists 
can achieve insight into the individual rationale that underlies romantic problematic behavior, 
thus gaining more opportunities to aid their clients (Pearce & Halford, 2008).

Our research is not without limits and our findings should be understood and interpreted 
in their context. First, the number of participants is low and our hypotheses should be tested 
on larger samples extracted from both the same and different populations. Secondly, we 
did not assess the degree to which our participants identified themselves with the wife in 
the scenario, which is an aspect that should be addressed by future research.
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Impactul preocupărilor faţă de imaginea corporală 
asupra atribuirilor de responsabilitate în cazul infidelităţii 
partenerului de cuplu

Rezumat: Scopul acestui studiu este de a contribui la literatura de specialitate din domeniul 
influenţei imaginii corporale a femeilor asupra relaţiilor proprii de cuplu, prin investigarea rolului 
nivelului de insatisfacţie corporală asupra atribuirilor de responsabilitate faţă de infidelitatea 
partenerului de cuplu. Cercetarea de faţă a fost efectuată pe un eşantion de 60 de femei, care au 
fost împărţite în două grupuri experimentale în funcţie de gradul de insatisfacţie corporală resimţită. 
Participantelor li s‑a cerut să se identifice cu rolul unei soţii în cadrul a patru scenarii experimentale 
menite să inducă sentimente de gelozie, scenarii care au variat în funcţie de atractivitatea amantei 
(comparaţie ascendentă versus descendentă cu atractivitatea soţiei) şi în funcţie de natura aventurii 
extramaritale (emoţională versus sexuală). Pentru fiecare din cele patru scenarii, tuturor participantelor 
li s‑a cerut să atribuie o anumită pondere a responsabilităţii pentru relaţia extramaritală celor trei 
personaje implicate: soţia, soţul şi amanta. Rezultatele arată că nivelul de insatisfacţie corporală 
a influenţat gradul de responsabilitate pentru relaţia extramaritală atribuit fiecărui personaj, în vreme 
ce atractivitatea amantei (tipul de comparaţie socială) şi natura aventurii extramaritale au avut un 
efect mai mic asupra atribuirilor de responsabilitate decât cel aşteptat.

Cuvinte‑cheie: atribuiri de responsabilitate, insatisfacţia corporală, gelozie, infidelitatea partenerului 
de cuplu, comparaţie ascendentă versus comparaţie descendentă

L’impact des préoccupations pour la forme corporelle sur 
l’attribution des responsabilités en cas d’infidélité du partenaire

Résumé: L’étude explore l’influence de l’insatisfaction corporelle de la femme sur les relations 
romantiques par l’investigation des modalités dont les préoccupations pour l’attitude corporelle 
influence l’attribution des responsabilités en cas d’infidélité. La recherche experimentale s’est rélisé 
sur un échantillon de soixante femmes , distribuées en deux groups en fonction de l’amplitude des 
préoccupations pour l’attitude corporelle. On leur a demandé de s’identifier avec l’épouse en quatre 
vignettes induisant la jalousie. Les situations se distinguaient selon l’attractivité de la maîtresse 
(des comparaisons ascendantes et descendantes) et en fonction de la nature de la liasion en dehors 
du marriage (émotionnelle ou sexuelle). Toutes les participantes povaient attribuer la responsabilité 
à l’épouse, au mari ou à la maîtresse dans chacun des quatre scénarios. Le résultat indique le fait 
que les préoccupations pour la forme du corps influence dans une mesure signifiante l’attribution 
de la responsabilité. L’attractivité de la maîtresse et la nature de la relation en dehors du marriage 
ont influéncé aussi l’attribution de la responsabilité, mais non dans la mesure attendue.

Mots‑clés: l’attribution des responsabilités, insatisfaction de l’aspect corporel, jalousie, infidélité 
conjugale, comparaison ascendante/descendante.
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Social Representations 
of Cancer among Nursing Students

Abstract: The aim of this research was to investigate the social representations of cancer among 
nursing care students (N = 101) in relation with other psychological variables: locus of control, 
unrealistic optimism and the estimated magnitude of perceived risk. The data was collected through 
a free association task and questionnaires. The results shed light upon the deadly, frightening and 
painful component of the disease, as held by nursing care students, and also highlighted the particular 
influence of psychological variables. These results offer opportunities for delineating the framework 
of future therapeutic communication, allowing at the same time a greater awareness of the implications 
to the caregivers. Additionally the study provides evidence about the psychosocial implications of 
representations which are linked to the therapeutic relationship.

Key words: social representations, cancer, nursing students, locus of control, unrealistic optimism

Introduction

Social representations have been defined as a form of social knowledge, which is collectively 
elaborated and shared by a group. The aim of social representations is to enable people to 
make sense of their environment and to locate themselves within it so that they may then 
act towards it (Jodelet 1989, 1991). In some cases, this form of socially elaborated and 
shared knowledge represented by social representations may generate deep suffering, 
discomfort and pain (Moulin, 2005). The social representations in the health area allow us 
to obtain insights into the socially accepted knowledge about particular objects which can 
assist towards the creation and implementation of health programs (Nascimento‑Schulze, 
Garcia & Arruda, 1995). As such, the theory of social representations enables the study of 
how individuals give meaning to health and illness in the everyday life and how historical 
and social‑cultural contexts influence their ideas and actions regarding health and illness 
(Joffe, 2002).

A number of studies investigate social representations of health and illness in general 
(Flick, 2000; Gervais & Jovchelovitch, 1998; Galli & Fasanelli, 1995; Herzlich, 1973) 
or specific illnesses such as AIDS (Joffe, 2002) or mental disabilities (Jodelet, 1989; de 
Rosa, 1987). They analyze different populations in terms of age, education and culture. 
Herzlich (1973) for instance in her research on the representations of health and illness in 
the French population demonstrates that representations of health and illness are structured 
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around opposite dimensions. Health is attributed to an individual while disease comes from 
the outside world, thus being attributed to the society as the key producer of its triggers. 
The findings of other studies illustrate that health is linked to the ideas of behavior and movement 
whereas illness is associated with immobility and medical tools (Galli & Fasanelli, 1995). 
The researchers that have been investigating the health and identity representations of the 
Chinese community in England have for instance argued that social representations of health 
and illness are associated with concerns such as the maintenance, the transmission and the 
transformation of cultural identity (Gervais & Jovchelovitch, 1998).

At an individual and collective level, the illness is installed inside the body of an 
individual, but simultaneously generates interpretations and practices, which are socially 
developed, diverse and contingent. Cancer is more than just an illness, as it can be linked 
to the cultural world, through a set of symbols, which will shape the individual and the 
collective experience of the disease. Cancer can be characterized through its multiple 
dimensions, it has a physical dimension, a psychological dimension and also a social 
dimension It can be explained in both, the epidemiological importance of the disease, its 
strong symbolic and the increasing visibility of its victims (Moulin, 2005).

The studies on the social representations of cancer are very varied in terms of the 
populations it focuses on, such as children (Géricot, 2009), cancer patients (Dany, Marie, 
Cannone & Dudoit, 2005; Marie, Dany, Cannone, Dudoit & Duffaud, 2010), women 
(Giraldo‑Mora, 2009), physicians and nurses (Flick, Fischer, Neuber, Walter & Schwartz, 2003; 
Marie et al., 2010; Dany et al. 2005; Espadinha, Rebelo, Carrageta, Coelho & Pinto, 2009).

Social representations theory pertains to the issue of stigma and following from this, to 
the level of social support that ill people get. Social representations linked to those who 
fall ill contain elements of stigmatization (Joffe, 2002). The specific effects of stigmatization 
in cancer patients are: negative impact on self‑esteem, self‑efficacy, self‑concept, social 
isolation, victimization, rejection, stress, depression, discrimination and abuse, automatic 
activation of negative stereotypes, threat for identity, negative impact on health, confirmation 
of expectations, self‑pity and low sense of personal control, acquisition of the sick role 
(Palacios‑Espinosa & Zani, 2012).

Cancer is one of the leading causes of death worldwide. In 2008 7.6 million deaths were 
caused by cancer, almost 13% of all deaths. The most frequent types of cancer differ between 
men and women. The World Health Organization is projecting an increase in deaths caused 
by cancer in the following years (Ferlay, Shin, Bray, Forman, Mathers and Parkin, 2010). 
The alarming rate of the disease has been transforming cancer into a constant factor of 
concern which affects society, patients, physicians,nursing care and other social groups. Its 
outcomes, which are sometimes fatal have led towards the creation of a pessimistic and also 
a catastrophic vision of illness. A diagnosis of cancer is still associated with an emotionally 
negative impact which represents a terrible threat, for the patient, for family members and 
the population in general.

Nurses who care for oncology patients have their own social representations and are 
influenced by their own values, beliefs and myths. Their attitudes may influence the way 
in which the patient perceives and lives through this experience. Results of existing studies 
suggest that the negative attitudes from the nurses towards cancer can result from thefrequency 
of encounters with patients who die as a result of the disease or patients with recurrent 
disease, and the rarity of encounters with long term survivers. This reality may lead to 
feelings of impotence in treating cancer (Espadinha et al., 2009).

The results of one study, which analyzed the social representations of cancer shared by 
diagnosed patients and oncologists, showed that the anxiety component of the disease is 
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very prevalent. The representations held by the patients gave evidence of some process of 
anticipation and expectation, which are linked to the experience of illness and express the 
emotional charge related to it (Marie et. al., 2010). From these representations, patients 
develop their own death anxiety (Belloutti & Caron, 2009). The results of various studies 
show that health professionals tend to be influenced by their representations and expectations 
of what should be an appropriate pain behavior (Garro, 1990). Communication between 
patient and therapist requires a process of negotiation between two individuals but also 
between two systems of thinking (Helman, 1985).

The social representations on cancer of nurses are crucial in order to provide a good 
care that could improve the patient’s life on several levels. Since they have their own social 
representations of cancer and are influenced by their own values and beliefs, this could 
influence the way in which the patient perceives his experience. Turning to the other side 
of the argument, in some cases patients, felt encouraged by health care professionals to 
adopt a positive attitude in ‘fighting’ cancer, and thus to occupy a social role that others 
had defined for them. Because of the “fighting” and “positive attitude” promoted by 
professionals, patients felt that it was important to suppress the expression of pain and 
emotional distress in response to cancer (Byrne, Ellershaw, Holcombe & Salmon, 2002).

Individuals tend to interpret situations as resulting from their own actions or external 
factors. The locus of control reflects a person’s belief whether in personal control in life 
(internality) or in control by outside forces or individuals (externality) (Zimbardo, 1985).

When people’s reasoning does not correspond with scientific reasoning, for instance 
when they view themselves as invulnerable to risk, this is attributed to cognitive errors, 
such as optimistic bias or unrealistic optimism (Weinstein, 1987).

Risk perception is the subjective opinion expressed by individuals when they are asked 
in various ways to evaluate different characteristics and the severity of risk of distinct 
activities or technologies (Slovic, Fischhoff & Lichtenstein, 1982).

The main objective is to investigate the factors which influence the behaviour of others 
towards those diagnosed with cancer, as these may be unintentionally negative, using the 
structural approach. This approach, also referred to as the “central core theory”, postulates 
that a social representation is a hierarchized and organised system, composed of two 
interactive sub‑systems: a central system and a peripheral system. The central system (or 
central core) includes a limited number of elements which constitute the common and 
consensual base of the collective memory and the system of norms to which a group refers 
(Abric, 2001). Different emotional reactions such as fear anxiety resulted from the changes 
which occurred in the life of a friend or a family member, and appear to be a clear association 
with cancer diagnosis. It is essential to understand the complexities of support elicitation 
and support provision, otherwise nurses may undermine one of the most potentially powerful 
resources that people have in coping with the disease, the social relationship.

This research examines the social representations of cancer among nursing students in 
relationship with other psychological variables: locus of control, unrealistic optimism and 
the estimated magnitude of perceived risks. Centrality tests (Abric, 2001) had exploratory 
purposes, so no strong hypothesis was formulated for them. According to the literature, the 
elements of “death” and “suffering” would be expected to be central (Dany et al., 2005; 
Marie et al., 2010). We expect to identify significant differences between the evocations of 
internal vs external locus of control participants and unrealistic optimism vs non‑unrealistic 
optimism participants.

The identification of the social representations could lead moreover to the improvement 
of the educational programs which should increase the quality of care provided to cancer 
patients. Through the improved educational programs nurses should become able to detect 
the factors that contribute to a less positive attitude in their field of work.
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Method

Sample

The sample includes one hundred and one nursing students, 87 women (86.1%) and 14 
men (13,9%). The participants were in the final year of study in a large nursing school in 
Northeast region of Romania (mean age = 24.47 and SD = 5.7). All participants were 
enrolled in the senior year and had completed the Nursing Care of the Oncology Patient 
course. The assessment took place after the last course and all students present participated.

Instruments

Firstly, the assessment on social representations of cancer was performed through a task of 
free association, which entailed the evocation of the first five words that come to mind at 
the mention of the word “cancer”. The second task consisted in the ranking in order of 
perceived importance of the words evoked. The free association is a technique frequently 
used for the collection of social representations, notably in the structural approach. The 
method used was the importance‑frequency method, which replaces the appearance ranking 
criterion with an importance ranking criterion which consists in ranking a posteriori the 
elements named. The a posteriori ranking of the representational elements allows the 
available knowledge on the object of representation to be re‑contextualised and the accent 
to be placed on the functional aspect of the social element which is specific to social 
representations and not to prototypes (Monaco, Urdapilleta & Dany, 2014).

The unrealistic optimism was assessed through the comparative direct method (Weinstein, 
1987). Respondents provided a single comparative rating, when comparing with a person 
the same sex and age as them, how likely is for them to experience cancer (“Compared to 
a person the same age and gender as you, how likely are you to experience cancer?”). The 
participants were asked to rate their answer from 1 to 10 on a Likert scale. They were 
divided into two categories, unrealistic optimists and non‑unrealistic optimists. Those who 
reported score six and higher were included in the non‑unrealistic optimists groups, only 
twenty‑nine participants. The dividing in the two categories was performed according to 
Hevey, French, Marteau & Sutton (2009) approach which considered the score 5 as a 
demarcation line for the two categories. The instrument used to assess the locus of control 
was Rotter’s locus of control scale (Rotter, 1966) which is a self report inventory consisting 
of 29‑items (e.g. “a. Children get into trouble because their patents punish them too much. 
b. The trouble with most children nowadays is that their parents are too easy with them”; 
“a. Becoming a success is a matter of hard work, luck has little or nothing to do with it. 
b. Getting a good job depends mainly on being in the right place at the right time”). Each 
item has a forced‑choice format in which the participants had to choose between internal 
or external interpretation. The dividing in internal and external locus of control was made 
using the median split method, therefore, participants who obtained a score ten or higher 
were included in the external locus of control category (M = 10.33; SD = 0,33). The 
reliability coeficient Alpha crobach has the value α = 0.70, indicating a good internal 
consistency.

In order to evaluate the magnitude estimation of perceived risk we used a scale with 9 
items, that contained the known risk factors for cancer according to World Health Organization 
(Annex 1). The participants were asked to rank on a 5‑point Likert scale the extent to which 
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they perceive smoking, heavy drinking, poor diet, genetic factors, some specific medication, 
exposure to the sun, pollutants and stress as risk factors for cancer. The higher each factor 
was ranked on the scale, the higher the total score was. The dividing into low and the high 
magnitude estimation of perceived risk categories was performed as in previous cases, 
through the median split method (M = 31.05; SD = 0.58). The participants with a total 
score of ten or higher were included in the high magnitude estimation of perceived risk. In 
this case the value of the reliability coeficient obtained is α = 0.66.

Procedure

All the questionnaires were filled in the classroom at the end of classes. The order of the 
instruments was: the social representations tasks, the unrealistic optimism, estimated 
magnitude of perceived risk (Annex 1) and Rotter’s locus of control scale. The assessment 
took about thirty minutes.

Results

The analysis of the free evocation test employed lexical analysis considering the frequency 
and the average order of the words evoked, which identified the possible central and 
peripheral elements of the social representations of cancer. In order to perform the analysis, 
the software EVOC – Evocation 2000 (Scano, Junique & Vergès, 2002) was used. The terms 
mentioned by individuals contribute more or less in contouring the structural elements of 
social representations on cancer, depending on the frequency of evocations and their 
importance (assessed by the participants after the production of terms). The most salient 
terms are considered as the most important ones in the structure of representations. For the 
lexicographical analysis only the words that had frequencies greater than or equal to five 
were considered. A total of 507 words was evoked, 135 of these were different.

The results suggest that the likely core of social representations on cancer of nursing 
students is focused predominantly on “disease”, “depression”, “death”, “pain” and 
“suffering”. The second area that includes the words “chemotherapy” and “fear” is a 
concentric area of social semantic representations. It includes common words, but with a 
lower rank, compared to those in the central core. There are also possible peripheral elements 
of the social representations of cancer among nursing students (first periphery): fight, 
hospital, therapy and treatment. These elements have a low frequency and low rank. 
Moreover, the main elements that form the second peripheral area are: “alopecia”, 
“anxiety”, “change”, “money”, “torment”, “medication”, “metastasis”, “helplessness”, 
“surgery”, “weakening”, “stress” and “tumor”. These elements have a low frequency but 
high ranks. This structure suggests the possible central nucleus consisting of “disease”, 
“depression”, “death” and “suffering” that organizes and identifies the representations of 
cancer, whereas chemotherapy, fear and fight are binding the social representantions with 
daily life (Table 1).
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Table 1. Structural elements of social representations 

Frequencies ≥ 15, Average rank < 3
High frequencies Low (average) rank

 Frequencies ≥ 15, Average rank ≥ 3
 High frequency High (average) rank

Death
Disease
Depression
Pain
Suffering

67
16
23
55
46

2,881
2,875
2,783
 2,709
 2,804

Chemotherapy
Fear

25
17

3.280
3,471

Frequencies < 15, Average rank < 3
Low frequencies Low (average) rank

 Frequencies < 15, Average rank ≥ 3
 Low frequency High (average) rank

Fight
Hospital
Therapy
Treatment

6
7
6
6

2.500
2.714
2,167
2.167

Alopecia
Anxiety
Change
Helplessness
Money
Medication
Metastasis
Surgery
Stress
Tumor
Torment
Weakening

11
13
6
5
6
7
7
5
6
9
7
9

3,273
3,154
3,667
3,200
3.000
3,429
3,286
3,400
3,333
3,111
3,143
3,556

In order to check for the presence of a shared knowledge regarding the object of 
representation for each of the three groups of subjects, we calculated a diversity iirdex and 
a rarity index of the associated terms (Flament & Rouquette, 2003). The diversity index 
was calculated by the proportion of word types (T) over the total umber of associated words 
(N) by each group of subjects. The rarity index was calculated by the number of Hapax (H) 
(words which occur only once in a corpus) over the total number of associated word types 
(T). The value of both indexes range between 0 and 1. Flament & Roquette (2003), the 
maximum degree of diversity in the population of responses is a diversity index equal to 
1, therefore indicating that all subjects associated entirely different terms to the stimulus. 
If this were the case, we would be in the presence of an idiosyncratic phenomenon and we 
should exclude the existence of a social representation of the object referred to by the 
stimulus fo the studied group. On the contrary, when this ratio decreases and approaches 
0, there would be a small number of word types repeated by different participants or at 
least by the majority of them. For the rarity index a value equal to 1 would mean that every 
term associated with the stimulus occured only once. The two measures are complementary. 
According to the same authors, a decrease in diversity (T/N) combined with an increase in 
rarity (H/T) reinforces the diagnosis of a structured social representations for the group 
studied. The diversity and rarity index carried out on our corpus of freely associated terms 
about cancer sought to determine the presence or absence of a shared knowledge about our 
subject and assess the existence of a structured social representations of cancer.

The indexes for each independent group in the study are as follows. For the internal 
locus of control we had a total of 270 words associated of which 94 different words and 
50 occurred only once. The external locus of control group obtained a diversity index of 
.34 and a rarity index of .53. For the external locus of control group we had a total of 
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237 words associated of which 92 different words and 50 occurred only once. The external 
locus of control group obtained a diversity index of .38 and a rarity index of .54.

In both cases we observed a rather low level of diversity in the associations produced 
by our participants. but high enough rarity indexes. This in turn reveals a high level o 
stereotypy regarding cancer. Also approximately half of the expressions associated were 
hapax. This two combined measures support the existence of a structured social representation 
within our sample. Moreover, the internal locus of control associations were slightly more 
varied than the external locus of control group, hence suggesting that their social 
representations of cancer is more structured than the others.

For the unrealistic optimism group we had a total of 362 words associated of which 120 
different words and 81 occurred only once. The unrealistic optimism group group obtained 
a diversity index of .33 and a rarity index of .67. For the non‑unrealistic optimism group 
we had a total of 145 words associated of which 62 different words and 22 occurred only 
once. The non‑unrealistic optimism group obtained a diversity index of .42 and a rarity 
index of .35. In the second group it can be observed the rather high value of diversity as 
well as the rarity index. This could suggest a less structured representation of the unrealistic 
optimism group. The values of the indexes of the unrealistic optimism suggest the presence 
of a structured social representation of the object in this group.

In the case of low magnitude estimation of perceived risks group we had a total of 270 
words associated of which 94 different words and 50 occurred only once. The low magnitude 
estimation of perceived risks group obtained a diversity index of .34 and a rarity index of 
.53. For the of high magnitude estimation of perceived risks group we had a total of 237 
words associated of which 92 different words and 48 occurred only once. The high magnitude 
estimation of perceived risks group obtained a diversity index of .38 and a rarity index of 
.20. The values of the indexes could suggest structured representation for low magnitude 
estimation of perceived risks group. The values of the indexes of the unrealistic optimism 
suggest the presence of a structured social representation of the object in this group. 

An analysis was also developed from the subprogram COMPLEX of EVOC 2000, which 
allowed us a statistical description of words, which moreover could improve the understanding 
that social representations are more characteristic of a subgroup than the other and that 
there are common elements between the subgroups. This procedure was employed in several 
other studies on social representations in the field of health or education (Costa, Lopes & 
Soares, 2014; Ferreira & Rosso, 2013; Santos & Rosso, 2012). The COMPLEX generated 
a list that includes the comparison between the terms evoked by the two subgroups, with 
the words spoken by only one group and also words common to both groups. The statistical 
estimations highlighted the characeristic terms of each subgroup and also the common ones, 
the program considers the terms with a frequency greater than 5. This type of analysis 
enables taking in consideration the symbolic component of the social representation.

The results show that individuals with internal locus of control tend to more frequently 
associate cancer with words like “alcohol”, “smoking”, “change”, “family”, “sadness” 
and “therapy” while the most salient words in the group of individuals with external locus 
of control are “frustration”,”pity” and “family suffering” (Table 2).
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Table 2. Specific words for the internal and external locus of control groups

Words unique in the internal
locus of control group

Frequence Words unique in the external
locus of control group

Frequence

Alcohol
Smoking
Change
Family
Sadness
Therapy

3
3
4
3
3
3

Frustration
Pity
Family Suffering

2
2
2

When the evocations of unrealistic optimists and non‑realistic optimists were compared 
the results showed that unrealistic optimists evoke specific associations like: “alcohol”, 
“biopsy”, “fast‑food”, “hope”, “hospitalization”, “therapy”, “tumor” and “life” while the 
most frequent word mentioned in the non‑unrealistic optimists associations was “fatigue”. 
When comparing the common vocabulary of the two groups one word appeared significantly 
more frequently in the non‑urealistic optimists group: “pain” (Table 3).

Table 3. Specific words for the unrealistic – non‑unrealistic optimism groups

Words unique in the 
unrealistic optimism 

group

Frequence Words unique in the 
non‑unrealistic optimism

Group

Frequence Word significantly 
more common in the 
non‑unrealistic group

Alcohol
Biopsy
Fast‑food
Hope
Hospitalization
Therapy
Tumor
Life

3
3
3
3
4
4
3
9
3

Fatigue 2 Pain

Analyzing the evocations of individuals with high magnitude estimation of perceived 
risks to those who have a low magnitude estimation of perceived risks, it can be observed 
that the most salient evocations of the first group are “biopsy” and “despondency”, while 
in the second group the most mentioned word was “incurable”. When comparing the common 
vocabulary of the two groups the word “pain”, appears more frequent in the group with 
high magnitude estimation of perceived risks (Table 4).

Table 4. Specific words for the high‑low magnitude estimation of perceived risks groups

Words unique in the 
low magnitude 
estimation of 
perceived risks group

Frequence Words unique in the 
high magnitude 
estimation of 
perceived risks group

Frequence Word significantly more 
common in the high 
magnitude estimation of 
perceived risks group

Biopsy
Despondency

3
3

Incurable 3 Pain
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Discussion

The social representations of cancer are structured around the elements of “death”, “disease”, 
“depression”, “pain” and “suffering” while “chemotherapy”, “fear”, “fight”, “hospital”, 
“therapy” and “treatment” appear to be the pheripheral elements.From this we can discern, 
the profoundly stressful content of the nursing students representantions of cancer. These 
representations reflect the historical inscription of cancer, its prototypical status as incurable 
and painful. It is striking that so far this representations still ilustrates cancer as uncontrollable, 
chaotic, destructive, incurable and especially deadly (Aïach, 1980). The analysis clearly 
shows that we have structured social representations inside each group.

It is also important to review the differences in the specific vocabulary between certain 
groups. The words “alcohol” and “smoking”, were specifically present in individuals with 
internal locus of control, the individuals who believe that the outcomes of their actions tend 
to be contingent on what they do, therefore this evocations show that these individuals 
concentrate on the actions that may increase the risk of illness or on the ways of treatment 
expressed through words like “therapy”. On the opposite side, individuals with external 
locus of control are concentrating more on words which express feelings, so the salient 
words in this group are “frustration”, “pity” and “family suffering”. These individuals are 
more likely to consider themselves powerless to control outside events so their focus is 
more on their emotional response rather than on what they can control. As they perceive 
themselves helpless they are likely to observe the emotional outcome of the disease compared 
with those with an internal locus of control who are probably focusing on the causes that 
lead to developing cancer, causes related to the actions from their own sphere of control. 
This may also reflect the need to focus on causal factors that are changeable and controllable 
(Anagnostopoulos & Spanea, 2005).

Words are also contained in the vocabulary of unrealistic optimists such as “hope” and 
“life”. The most positive evocations were produced by unrealistic optimists therefore such 
unrealistic optimism seems to be beneficial in promoting or mantaining positive affect 
(Taylor & Brown, 1988). Individuals in the unrealistic optimism group tend to estimate 
their own probability of experiencing adverse outcomes as lower than that of an average 
person. The word “pain” is significantly more salient in the non‑unrealistic optimism group, 
therefore they seem to concentrate more on this aspect of the illness.

In the evocation of individuals that are estimating the magnitude of risk to be lower, the 
salient word is “despondency” whereas individuals with higher estimation the salient word 
is incurable; individuals in this group also evoke significantly more often the word “pain”. 
This strong associations, and the frequent evocation in this particular group of the word 
“incurable” suggest that they perceive the magnitude and the outcome of this health threat 
as being dreadful and severe. Risk factors such as heavy drinking, smoking, poor dieting, 
genetics, specific medications, exposure to the sun, polluants or stress are also drawing out 
dreading/alarming feelings, when it comes about the leading causes of cancer, for those 
who estimate higher the magnitude of perceived risks (Slovic et al.,1982), which is 
emphasized by the appearance of the word “incurable” and higher frequency of occurrence 
of the word “pain”.
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Final conclusion

Despite the evolution in treatments, cancer still remains one of the most feared disease, not 
only among the general population but also among health care professionals (Marie et al., 
2010, Miller, Kearney & Smith, 2000) as shown by the words “death”, “pain”, “suffering” 
revealed by our research in the central core of the social representations. Such negative 
social representations could act as iatrogenic factors in the health‑disease process 
(Palacios‑Espinosa & Zani, 2012). These representations are of particular interest in the 
therapeutic relationship, in which the health professional and the patient are brought together 
to establish communication about their care (Cedraschi, Allaz & Piguet, 1998). While all 
these meanings are not systematically verbalized during the therapeutic communication, 
they could represent a framework, and caregivers should be aware of their potential effect. 
In some cases, the social representations of health care professionals could generate or 
maintain a suffering situation for the patients, since nurses are involved in the decision 
making regarding the care of the patient. Nurses working with people with cancer have an 
important role in relation to enhancement of supportive relationships. Krishnasamy (1996) 
points out that it is essential to understand the complexities of support elicitation and support 
provision, otherwise nurses through their social reresentations may undermine one of the 
strongest potential resources people have in coping with the disease, the social relationship. 
Overall, should be used more proactive approaches to care, which incorporate key members 
of support networks, have the potential to make a difference to psychosocial adaptation to 
cancer. Nursing practice should focus upon support enhancement through the critical phase 
of redefinition of identities. The focus for nursing should be to assess informal support 
needs, and preserve support by minimizing disruption and encouraging missing aspects of 
support, for example through support groups (Flanagan & Holmes, 2000). Furthermore, 
these findings should lead to the improvement of the educational process and in changing 
the values and the beliefs of nursing students.

Représentations sociales du cancer parmi les étudiant 
en soins infirmiers

Résumé: Le but de cette recherche est d’enquêter les représentations sociales du cancer chez les 
étudiants infirmiers (N = 101) en relation avec d’autres variables psychologiques: locus de contrôle, 
optimisme irréaliste et l’ampleur estimée du risque perçu. Les données ont été recueilles par la 
technique de l’association libre (concernant le cancer) et des questionnaires. Les résultats mettent 
l’accent sur la composante mortelle, effrayante et douloureuse de la maladie (dans les représentations 
des étudiants infirmiers). Ils soulignent également l’influence notamment des variables psychologiques. 
Ces résultats pourront suggérer le cadre de la future communication thérapeutique, et les soignants 
doivent être prévenus des conséquences. En outre, la recherche apporte des preuves sur les 
conséquences psychosociales des représentations liées à la relation thérapeutique.

Mots‑clés: représentations sociales, cancer, infirmiers, locus de contrôle, optimisme irréaliste
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Reprezentări sociale asupra cancerului în rândul studenţilor 
la asistenţă medicală

Rezumat: Studiul de faţă investighează reprezentările sociale asupra cancerului în rândul studenţilor 
la asistenţă medicală (N = 101), precum şi relaţia cu alte variabile psihologice: locul controlului, 
optimismul nerealist şi magnitudinea estimată a riscului perceput. Datele au fost colectate prin 
intermediul tehnicii de asociere verbală şi prin intermediul chestionarelor de evaluare. Rezultatele 
subliniază componenta letală, înfricoşătoare şi dureroasă a bolii, totodată evidenţiază şi influenţa 
anumitor variabile psihologice. Aceste rezultate pot oferi indicii cu privire la cadrul viitoarei relaţii 
de comunicare pacient–asistent medical, iar cei din urmă ar trebui să cunoască eventualele implicaţii. 
Totodată studiul oferă date cu privire la implicaţiile psihosociale ale reprezentărilor sociale asupra 
relaţiei de comunicare dintre asistentul medical şi pacient.

Cuvinte‑cheie: reprezentări sociale, cancer, asistent medical, locul controlului, optimism nerealist
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Annex 1

Estimated magnitude of perceived risk

I personally feel that the risk of developing cancer is 
increased by

1 2 3 4 5

1. having a poor diet
2. heavy drinking
3. having a family history of cancer
4. medications
5. smoking
6. sunbathing
7. stress
8. being constantly with people with cancer
9. exposure to environmental and occupational pollutants
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Formarea impresiei. Influenţa distanţei psihologice 
percepute asupra manifestării stereotipului 
„babyface”

Rezumat: Cercetarea a vizat maniera în care nivelul reprezentării mentale, indus de distanţa 
psihologică, afectează impresia formată despre o ţintă ai cărei stimuli faciali variază sub aspectul 
gradului de infantilism. Studiul a fost gândit în termenii modelului continuum‑ului formării impresiei 
(Fiske şi Neuberg, 1990) şi urmăreşte surprinderea efectului de suprageneralizare a infantilismului 
facial prin intermediul unei teorii de dată recentă. Conform viziunii propuse de iniţiatorii teoriei 
nivelului de reprezentare cognitivă (Trope şi Liberman, 2010), s‑a presupus că un nivel ridicat de 
reprezentare cognitivă va conferi o mai mare greutate influenţei stimulilor faciali în procesul formării 
impresiei, manifestarea efectului de suprageneralizare a infantilismului facial fiind, în aceste condiţii, 
înlesnită. De asemenea, s‑a expectat ca un nivel inferior al reprezentării cognitive să ducă la inhibarea 
manifestării acestui efect de suprageneralizare. 196 de participanţi au răspuns online la un chestionar, 
care le‑a cerut să îşi exprime opinia despre gradul de naivitate, onestitate şi căldură emoţională al 
unei persoane‑ţintă, prezentată sub formă de fotografie şi text descriptiv. Au fost manipulate 
variabilele: natura stimulului facial (infantil/matur), distanţa temporală (scăzută/ridicată/neprecizată) 
şi genul ţintei (masculin/feminin). Rezultatele obţinute, deşi confirmă doar o parte din ipotezele 
studiului, reflectă o tendinţă interesantă a influenţei distanţei psihologice percepute asupra acţiunii 
stereotipului „babyface”. Ele indică atât o tendinţă de manifestare a efectului de suprageneralizare 
a infantilismului facial în condiţiile distanţei temporale ridicate, cât şi o tendinţă de inhibare a 
acestui efect în cazul percepţiei unei distanţe psihologice scăzute. Sunt discutate şi alte efecte 
apărute, precum cele generate de genul ţintei.

Cuvinte‑cheie: formarea impresiei, distanţă temporală, infantilism facial

Ne formăm impresii pe baza înfăţişării celorlalţi, chiar şi atunci când ni se atrage atenţia 
să nu facem astfel. Există un acord considerabil în impresiile noastre, care induce consecinţe 
sociale semnificative. Aspectul fizic contează, întrucât unele calităţi faciale sunt atât de 
folositoare în ghidarea comportamentului adaptativ, încât chiar şi o percepţie vagă a lor 
poate crea o impresie generală (Zebrowitz şi Montepare, 2008).

Deoarece sunt mai subtile, erorile cognitive bazate pe trăsături faciale sunt mai greu de 
controlat decât cele bazate pe categorii sociale. Cercetarea de faţă reprezintă o încercare 
de introducere a teoriei nivelului de reprezentare cognitivă în peisajul factorilor determinanţi 
ai inhibării erorilor cognitive perceptuale. Ca urmare, am gândit un studiu vizând influenţele 

1.	 Absolvent Universitatea „Alexandru Ioan Cuza”, Iaşi, România, nmrtrn@gmail.com.
2.	 Universitatea „Alexandru Ioan Cuza”, Iaşi, România, lgim53@yahoo.com.
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pe care distanţa psihologică le poate exercita asupra manifestării efectului de suprageneralizare 
a infantilismului facial. Elementul de noutate introdus de studiu rezidă în abordarea acestei 
erori cognitive din perspectiva teoriei nivelului de reprezentare cognitivă, în condiţiile în 
care la ora actuală există puţine încercări de această natură. Considerăm că cercetarea 
prezentă se încadrează în categoria studiilor care, în încercarea de a realiza paşi alternativi 
şi nuanţaţi în dezvoltarea cunoaşterii ştiinţifice din domeniul psihologiei, adoptă teorii noi 
şi le alătură celor clasice, cu intenţia de a le actualiza.

Fundamente teoretice

Formarea impresiei

Berrenberg (1987) defineşte formarea impresiei ca fiind procesul prin care ne construim 
judecăţi iniţiale despre ceilalţi bazându‑ne pe o cantitate limitată de informaţie. Aceste 
judecăţi ne ghidează expectanţele cu privire la interacţiunile sociale, precum şi comporta
mentele viitoare. Complementară viziunii anterioare este cea a lui Moore (2006, p. 2269), 
care consideră acest fenomen drept „procesul prin care oamenii percep, organizează şi, în 
cele din urmă, integrează informaţia, pentru a forma impresii închegate şi coerente despre 
ceilalţi”. De regulă, teoria formării impresiei se încadrează în domeniul psihologiei sociale, 
care se ocupă de cercetarea erorilor ce intervin în procesul perceperii persoanei şi reprezentării 
mentale a acesteia.

Studiul de faţă a fost gândit în termenii modelului continuum‑ului impresiei (Fiske şi 
Neuberg, 1990). Acesta face parte din categoria modelelor recente de explicare a formării 
impresiei. Procesul de evaluare a celuilalt este creionat sub forma unei axe, care prezintă 
la o extremitate evaluările bazate pe categorii, la cealaltă extremitate aflându‑se cele 
individualizate. Conform acestei teorii, prioritare sunt răspunsurile observatorilor bazate 
pe categorizare, însă se înregistrează, totodată, o mişcare de‑a lungul axei, în funcţie de 
motivaţia şi de atenţia investite.

Aşadar, concentrarea atenţiei şi motivaţia observatorului sunt cei doi factori care, în 
viziunea modelului continuum‑ului formării impresiei, determină nivelul de procesare al 
informaţiilor transmise de ţinta percepută. Totuşi, un nou curent de cunoaştere, apărut 
relativ recent, la finalul anilor ’90, propune un nou factor cu potenţial ridicat de influenţare 
a nivelului de interpretare a informaţiilor: distanţa psihologică. Conform teoriei nivelului 
de reprezentare cognitivă (Trope şi Liberman, 2010), cu cât distanţa percepută dintre 
observator şi ţintă este mai redusă, cu atât nivelul de reprezentare devine mai scăzut, ceea 
ce face ca procesarea să devină mai concretă, categorizarea fiind subminată de integrarea 
treptată a informaţiilor concrete şi individualizate transmise de ţintă. Reversul situaţiei este 
la fel de valabil: cu cât distanţa psihologică dintre cel care percepe şi ţintă este mai mare, 
cu atât nivelul de reprezentare cognitivă devine superior, formarea impresiei bazându‑se 
preponderent pe informaţiile obţinute în urma stereotipizării. Se deduce, astfel, existenţa 
unei relaţii direct proporţionale dintre distanţa psihologică şi nivelul reprezentării.

Teoria nivelului de reprezentare cognitivă

Teoria nivelului de reprezentare cognitivă stabileşte că evenimentele şi obiectele pot fi 
reprezentate fie la un nivel înalt/abstract, însemnând folosirea scopurilor supraordonate, a 
procesării globale şi categorizării largi, fie la un nivel scăzut/concret, ceea ce presupune 
folosirea scopurilor subordonate, a procesării locale şi a categorizării mai înguste. În acelaşi 
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timp, această teorie precizează că oamenii folosesc constructe din ce în ce mai înalte pentru 
a‑şi reprezenta un obiect, pe măsură ce distanţa faţă de acel obiect creşte. Acest lucru se 
petrece deoarece constructele superioare sunt mai stabile decât constructele inferioare, pe 
măsură ce obiectul se apropie sau se depărtează (McCrea, Weber şi Myers, 2012).

Distanţa psihologică este o experienţă subiectivă şi egocentrică, în care ceva sau cineva 
este apropiat sau îndepărtat de poziţia propriei persoane, care se află aici şi acum (Trope 
şi Liberman, 2010). Asocierea dintre distanţa psihologică şi nivelul de reprezentare poate 
fi activată automat, fără deliberare conştientă (Bar‑Anan, Liberman şi Trope, 2006; Trope 
şi Liberman, 2010). Teoria nivelului de reprezentare cognitivă specifică existenţa a patru 
dimensiuni ale distanţei psihologice: dimensiunea spaţială, temporală, socială şi caracterul 
ipotetic (cât de posibil este ca ţinta să realizeze o acţiune sau un eveniment‑ţintă să aibă loc).

În reprezentarea viitorului îndepărtat, oamenii sunt mai înclinaţi să folosească stereotipuri 
decât să individualizeze informaţia primită. Teoria reprezentării temporale sugerează că 
viitorul îndepărtat este construit mental într‑un mod mai abstract şi, din această cauză, 
reprezentările viitorului îndepărtat sunt mai schematice, mai puţin ambigue, mai simple şi 
mai coerente decât reprezentările viitorului apropiat (Liberman, Sagristano şi Trope, 2001).

Implicaţiile acestei teorii s‑au concretizat deja în domeniul formării impresiei prin 
propunerea de noi opţiuni în cadrul unor paradigme clasice ale domeniului. Distanţa 
psihologică ridicată creşte importanţa trăsăturilor centrale şi scade importanţa celor periferice 
(Trope şi Liberman, 2003). În urma testării implicaţiilor teoriei nivelului de reprezentare 
cognitivă în cadrul clasicei paradigme „cald‑rece” a lui Solomon Asch (1946, p. 258‑290), 
s‑a constatat că includerea descriptorilor „cald” şi „rece” în listele de trăsături psihologice 
a avut o mai mare influenţă asupra impresiilor atunci când ţinta era la o mai mare distanţă 
psihologică, decât atunci când era la o distanţă psihologică mai mică (McCarthy şi 
Skowronski, 2011).

De asemenea, numeroase studii au furnizat dovezi ce susţin efectul de primaritare, în fapt, 
impactul pe care primele informaţii dintr‑o listă îl au asupra informaţiilor ulterioare. Acest 
efect de primaritate pare a se manifesta în funcţie de distanţa psihologică a entităţii percepute, 
având o mare putere atunci când distanţa psihologică este ridicată (Eyal et al., 2011). Aceste 
două ultime exemple pun clar în lumină beneficiile alăturării dintre tendinţele clasice de 
explicare a realităţilor psihologice şi tendinţele recente, alăturare ce are potenţialul de a 
conduce spre implinirea dezideratului de creştere a acurateţei cunoaşterii ştiinţifice.

Efectul de suprageneralizare a trăsăturilor faciale infantile

Trăsăturile faciale infantile ale adulţilor declanşează uneori percepţii ce nu au întotdeauna 
o bază reală. Acest proces are loc în cazul efectului de suprageneralizare a infantilismului 
facial, fenomen în care adulţii cu trăsături faciale de copil sunt percepuţi ca posedând şi 
trăsături de personalitate asemănătoare celor mici. Se presupune că o astfel de eroare 
cognitivă este dificil de controlat, luând în calcul valoarea sa automată şi adaptativă, de 
sorginte evolutivă.

McArthur şi Apatow (apud Berry şi Zebrowitz‑McArthur, 1985) au furnizat, prin 
demersul lor din 1982, un suport pentru ipoteza conform căreia natura stimulilor faciali 
duce la formarea unor impresii specifice legate de personalitatea ţintei, impresii ce variază 
în funcţie de gradul aparenţei de maturizare inclus de stimul. Acest studiu a demonstrat că, 
pe măsură ce feţele (în cazul cercetării lor, scheme grafice) sunt mai infantile, posesorii 
lor sunt percepuţi ca fiind mai slabi, mai drăguţi, mai iubitori, mai puţin alerţi şi este mai 
puţin probabil ca cineva să se bazeze pe ei într‑o problemă.
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Studiul desfăşurat de Berry şi Zebrowitz‑McArthur în 1985 continuă maniera cercetării 
lor din 1982, folosind, însă, ca stimuli, fotografii ale unor persoane reale. Ochii mari şi 
rotunzi, sprâncenele înalte şi bărbia subţire au corelat pozitiv cu nivelul de infantilism al 
ţintelor. Cu cât nivelul de infantilism facial perceput a fost mai înalt, cu atât ţintele au fost 
apreciate ca fiind mai oneste1, mai naive, mai bune şi mai calde. Aceasta este o descoperire 
consistentă cu viziunea generală, conform căreia copiii sunt mai deschişi, mai inocenţi şi 
mai afectuoşi decât adulţii. Din această cauză, job‑urile de asistente medicale, de exemplu, 
sunt mai degrabă oferite unor persoane cu înfăţişare infantilă, după cum a constatat una 
dintre cercetările din domeniul recrutării (Zebrowitz, Fellous, Mignault şi Andreoletti, 2003).

În studiul pe această temă al echipei Masip, Garrido, Herrero (2003), s‑au obţinut 
următoarele rezultate: stimulii faciali puternic infantili au determinat evaluări pozitive pe 
scalele slăbiciune fizică, submisivitate socială, naivitate, onestitate şi căldură. Cu cât vârsta 
facială a ţintei a crescut, cu atât aceasta a fost percepută ca fiind mai puternică, mai 
dominantă, mai inteligentă, mai vicleană şi mai rece de către observatori.

În pofida acestei influenţe remarcabile a oscilaţiilor în gradul de infantilism facial asupra 
percepţiilor formate, autorii studiilor pe această tematică au luat în calcul genul biologic 
al ţintei ca variabilă constant utilizată. Trăsăturile infantile sunt mult mai des corelate cu 
cele feminine. O frunte înaltă, un maxilar pătrăţos şi sprâncene subţiri dau naştere unor 
percepţii de dominare şi sunt tipice feţelor masculine (Senior, Philips, Barnes şi David, 
1999). O faţă rotundă cu trăsături infantile este perceptuă a fi în acelaşi timp feminină, 
abordabilă şi caldă (Berry şi McArthur, apud Zebrowitz şi Montepare, 2008). Această 
atenţie acordată genului provine şi din diferenţele dintre impresiile formate despre femei şi 
bărbaţi. Zebrowitz et al. (1998) au demontrat că stereotipul „babyface” este consistent 
conţinutului stereotipurilor de gen vizând femeile, dar nu şi celor cu privire la bărbaţi. 
Cercetarea din domeniul stereotipurilor de gen, de altfel, a creionat principalele trăsături 
specifice, care diferenţiază femeile de bărbaţi în concepţia general‑acceptată. Conform 
stereotipului de gen, femeile sunt calde (Eagley şi Mladinic, apud Jost şi Kay, 2005), naive 
(Glick şi Fiske, 2001) şi mai oneste decât bărbaţii (Zebrowitz, Collins et al., apud Zebrowitz, 
Andreoletti şi Collins, 1998).

Există situaţii în care efectul de suprageneralizare a infantilismului facial nu se manifestă, 
aşa cum există oameni care nu sunt influenţaţi în acest mod de trăsăturile faciale ale 
celorlalţi. Această constatare naşte întrebări şi curiozităţi cu privire la modurile în care un 
astfel de stereotip ar putea fi inhibat. Tocmai de la o astfel de întrebare porneşte şi lucrarea 
de faţă: este posibil ca prin varierea nivelului de reprezentare cognitivă să se determine o 
influenţă asupra manifestării stereotipului „babyface”?

Influenţa distanţei psihologice percepute asupra manifestării 
stereotipului „babyface”

Obiectiv

Studiul de faţă urmăreşte cercetarea modului în care efectul de suprageneralizare a trăsăturilor 
faciale infantile se manifestă în variate condiţii cognitive. Mai precis, este testată posibilitatea 
ca stereotipul „babyface” să fie inhibat prin inducerea tendinţei de a folosi o procesare 
concretă a informaţiilor receptate. Având în vedere că procese ca motivaţia şi atenţia duc 

1.	  Termenii trecuţi cu italice desemnează cele trei trăsături de personalitate avute în vedere în planul 
nostru de cercetare.
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la o eliminare a tendinţei de categorizare a informaţiilor primite (conform modelului 
continuum‑ului formării impresiei), este verosimilă ipoteza conform căreia nivelul scăzut 
de reprezentare cognitivă, care imprimă o înclinare spre a percepe detaliile concrete şi a 
le integra în noi structuri, va influenţa modul în care trăsăturile de personalitate ale celor 
cu indici faciali infantili vor fi percepute. De asemenea, constructele de nivel înalt determină 
înţelegerea obiectelor percepute şi construirea mentală a acestora, folosind informaţii stocate 
deja în memorie (Eyal et al., 2011). Aşadar, este de aşteptat ca stereotipul „babyface” să 
se manifeste mai degrabă în condiţia distanţei temporale ridicate, decât în cea a distanţei 
temporale scăzute.

Prin acest studiu s‑a dorit verificarea ipotezei generale ce vizează efectul de interacţiune 
al celor două variabile independente, natura stimulului facial şi distanţa psihologică 
percepută. Împărţirea celor două ipoteze ale studiului şi în funcţie de genul biologic al 
ţintelor indică o alegere deliberată, ce provine din necesitatea de a observa separat efectele 
variabilelor independente amintite, având în vedere efectele de gen ilustrate în studiile 
amintite anterior. S‑au aşteptat următoarele efecte:

1.	 A.	Participanţii din condiţia „distanţă temporală ridicată” vor evalua ţinta feminină cu 
trăsături faciale infantile ca fiind mai naivă, mai onestă şi mai caldă, în comparaţie 
cu cei din condiţiile „distanţă temporală scăzută” şi „distanţă temporală neprecizată”. 
Această diferenţă nu ar trebui să apară în cazul ţintei feminine cu trăsături faciale 
mature.

B.	 Participanţii din condiţia „distanţă temporală ridicată” vor evalua ţinta masculină 
cu trăsături faciale infantile ca fiind mai naivă, mai onestă şi mai caldă, în compa
raţie cu cei din condiţiile „distanţă temporală scăzută” şi „distanţă temporală nepre
cizată”. Această diferenţă nu ar trebui să apară în cazul ţintei masculine cu trăsături 
faciale mature.

2.	 A.	Participanţii din condiţiile „distanţă temporală ridicată” şi „distanţă temporală 
neprecizată”, cărora li se va prezenta un stimul feminin facial infantilizat, vor evalua 
persoana‑ţintă ca fiind mai naivă, mai onestă şi mai caldă, în comparaţie cu cei 
cărora li se va prezenta un stimul feminin facial matur. Această diferenţă nu ar trebui 
să apară în situaţia în care distanţa percepută dintre observator şi ţintă este scăzută.

B.	 Participanţii din condiţiile „distanţă temporală ridicată” şi „distanţă temporală 
neprecizată”, cărora li se va prezenta un stimul masculin facial infantilizat, vor evalua 
persoana‑ţintă ca fiind mai naivă, mai onestă şi mai caldă, în comparaţie cu cei 
cărora li se va prezenta un stimul masculin facial matur. Această diferenţă nu ar trebui 
să apară în situaţia în care distanţa percepută dintre observator şi ţintă este scăzută.

Participanţi

Cei 196 de participanţi (90 de bărbaţi şi 106 femei) au fost recrutaţi pentru participarea la 
studiu prin metoda eşantionării pe bază de accesibilitate. Aplicarea s‑a realizat online, în 
principal pe o reţea de socializare, iar participanţilor le‑a fost distribuit chestionarul, decizia 
finală de a‑l completa aparţinându‑le.

Populaţia ţintă a fost formată din adulţi tineri, cu vârstele cuprinse între 18 şi 30 de ani, 
cu o medie de vârstă de 23,59 de ani. Acest interval a fost ales pe baza rezultatelor unor 
studii anterioare, care indică diferenţe în manifestarea stereotipului „babyface” la adulţii 
tineri faţă de adulţii mai în vârstă. Apariţia acestui stereotip s‑a înregistrat în cazul ambelor 
vârste adulte, însă, cu o mai mică intensitate în cazul adulţilor mai în vârstă (Zebrowitz et 
al., 2012). Participanţii provin din zone diferite ale României.
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Design experimental

Planul cercetării este unul de tip 2 × 2 × 3. Prima variabilă independentă este „natura 
stimulului facial”, prezentând două niveluri: stimul facial infantil şi stimul facial matur. A 
doua variabilă se referă la genul biologic al ţintei – feminin sau masculin. A treia variabilă 
independentă are în vedere distanţa psihologică percepută, fiind operaţionalizată ca „distanţa 
temporală percepută”, având următoarele trei niveluri: distanţa temporală ridicată („peste 
un an”), distanţa temporală redusă („mâine”) şi distanţa temporală neprecizată (participanţii 
au fost rugaţi să‑şi imagineze doar că vor întâlni persoana din imagine, nefiindu‑le comunicat 
şi momentul întâlnirii). În cadrul studiului prezent, alegerea utilizării dimensiunii temporale 
a distanţei psihologice a fost determinată de tipul aplicaţiei folosite, care a fost online. 
Aceasta nu a permis folosirea dimensiunii sociale, sau a celei spaţiale, având în vedere că 
subiecţii au participat benevol, nefiindu‑ne cunoscute dinainte date despre mediul lor social, 
educaţional, profesional sau alte informaţii personale, relevante în acest context.

Variabila dependentă constă în impresia formată despre persoana‑ţintă. În studiul de 
faţă, impresia este operaţionalizată prin trei dimensiuni consistente stereotipului „babyface”, 
alese din literatura de specialitate: naivitate, onestitate şi căldură emoţională.

Alte variabile controlate, pe lângă intervalul de vârstă, deja amintit, sunt: nivelul de 
compatibilitate dintre descrieri şi stereotipul „babyface”, atractivitatea percepută a 
persoanei‑ţintă şi familiaritatea percepută a persoanei‑ţintă. Prin urmare, în aplicaţia finală 
au fost utilizate scale menite să măsoare şi compare gradul de atractivitate şi familiaritate, 
percepute la persoana ‑ţintă. Această precauţie suplimentară, de a verifica şi cele două 
variabile îşi are baza teoretică în literatura de specialitate, ce scoate în evidenţă influenţa 
majoră a celor doi factori asupra formării impresiei (Shinners, 2009; Förster, 2009).

Un alt factor cu poţential de influenţare a rezultatelor a fost de asemenea controlat: 
ordinea de prezentare a persoanelor ţintă în funcţie de genul biologic. Jumătate dintre 
participanţii la cercetare au completat chestionare în care a fost nevoie să se evalueze, în 
primă instanţă, persoana de gen feminin, urmată de cea de gen masculin, iar cealaltă 
jumătate de participanţi au răspuns chestionarelor în care prima persoană‑ţintă era de gen 
masculin, urmată fiind de cea de gen feminin. Astfel, s‑a încercat o eliminare de tip 
metodologic a unei eventuale erori sistematice, provenite din efectul de contrast ce ar fi 
putut apărea din cauza diferenţelor în percepţia ţintelor de genuri opuse. Atât femeile, cât 
şi bărbaţii, pot prezenta trăsături faciale tipice copiilor. Însă este de netăgăduit faptul că 
femeile posedă trăsături faciale infantile mai prevalente decât cele ale bărbaţilor (Friedman 
şi Zebrowitz, 1992). Această diferenţă este consistentă cu observaţia care sugerează că 
stereotipurile de gen vizând femeile cuprind multe din caracteristicile tipice copiilor: 
căldură, inocenţă şi naivitate (Zebrowitz şi Montepare, 2008).

Procedură

Stimulii faciali

Cercetarea a debutat cu faza de pretestare a stimulilor necesari construirii instrumentului 
final. Zece fotografii, extrase din baza de date a lui Minear şi Park (2004), deja standardizate 
pe criteriul neutralităţii emoţionale, au fost metamorfozate cu ajutorul programului de editare 
grafică Photoshop CS2, pentru a dobândi două variante ale aceluiaşi stimul facial: varianta 
infantilă şi varianta matură. Aceste fotografii au fost testate pentru a fi verificat gradul de 
infantilism şi de maturitate a variantelor obţinute, testare ce a avut ca scop final alegerea 
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doar a doi stimuli, o persoană de gen feminin şi una de gen masculin, pentru a fi folosiţi 
în studiul principal (figura 1).

Figura 1. Stimulii vizuali selectaţi pentru aplicaţia finală

Faptul că au fost utilizaţi stimuli faciali ai căror trăsături au fost metamorfozate în 
ansamblu, pentru a crea atât stimuli infantili, cât şi stimuli maturi, porneşte de la descoperirea 
conform căreia forma combinată a indicilor faciali infantili influenţează adesea într‑o mai 
mare măsură impresiile, în comparaţie cu indicii faciali infantili singulari (Zebrowitz‑McArthur 
şi Apatow, 1984).

Stimulii descriptivi

Conform planului de cercetare, fotografiilor le sunt asociate texte descriptive incompatibile 
stereotipului „babyface”, iar pentru a construi aceste texte s‑a utilizat metoda foiţelor de 
pretestare, pe baza cărora respondenţii au furnizat minimum trei comportamente tipice unei 
persoane reci, lipsite de naivitate şi lipsite de onestitate. Următorul pas a fost să se 
stabilească prin analiză de frecvenţă cele mai des enunţate comportamente, acestea fiind 
apoi folosite în construirea a şase texte, fiecare cuprinzând câte un comportament reprezentativ 
fiecăreia dintre cele trei trăsături urmărite.

Descrierile au fost alese doar după criteriul incompatibilităţii lor cu efectul de 
suprageneralizare a trăsăturilor faciale infantile. Pornind de la un studiu ce a mers pe un 
traseu asemănător cu cel al studiului de faţă (Brownlow, 1992), folosirea unor descrieri 
incompatibile permite observarea puterii de manifestare a stereotipului „babyface” în 
formarea impresiilor despre naivitatea, onestitatea şi căldura emoţională a ţintei, manifestare 
ce ar trebui să treacă peste influenţa descrierilor, impresiile fiind astfel consistente stereo
tipului şi nu informaţiilor din textele redate.

După construirea celor şase stimuli descriptivi, aceştia au fost supuşi analizei unui juriu 
de experţi, care au avut sarcina de a evalua fiecare text în parte pe scalele aferente celor 
trei trăsături de personalitate incompatibile cu stereotipul „babyface”. În urma acestor 
evaluări au fost alese cele două texte pe baza cărora trăsăturile urmărite au fost inferate în 
cel mai accentuat grad. În ultima etapă a fazei de pretestare, fiecare fotografie a fost ataşată 
unei descrieri. Această operaţie s‑a dorit să se realizeze într‑un mod aleatoriu, însă, în cele 
din urmă, fotografiile ţintelor de gen masculin au fost ataşate descrierii în care comportamentul 
menit să denote răceală emoţională s‑a dovedit a fi mai degrabă congruent cu imaginea 
stereotipică a unui bărbat, decât cu imaginea unei femei.

Pentru aplicaţia finală, textelor le‑au fost introduse noi informaţii, în funcţie de variabila 
independentă „distanţă temporală percepută”, variabilă operaţionalizată după un model deja 
consacrat în studiile pe această tematică (Liberman, Sagristano şi Trope, 2001): pentru 
distanţa temporală scăzută participanţii au trebuit să‑şi imagineze că vor întâlni persoana 
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din imagine ziua următoare („mâine”), iar pentru distanţa temporală ridicată respondenţii 
au trebuit să‑şi imagineze că vor întâlni persoana din imagine peste un an. Pe lângă aceste 
două niveluri, a mai fost introdus un al treilea: distanţă temporală neprecizată, nivel menit 
să aducă un plus de caracter discriminator efectelor aşteptate ale studiului.

Culegerea datelor

Studiul a fost unul de tip online, participanţii fiind recrutaţi în special prin intermediul 
reţelelor de socializare. Cei ce au acceptat să participe au fost informaţi că urmează să îşi 
formeze o impresie despre persoanele prezentate în chestionar, sub formă de fotografie + 
text, şi au fost rugaţi să şi‑o exprime, răspuzând unor itemi de tip Likert în 7 trepte. Au 
existat şase condiţii experimentale (stimul facial infantil‑distanţă temporală scăzută; stimul 
facial infantil‑distanţă temporală ridicată; stimul facial infantil‑distanţă temporală nepre
cizată; stimul facial matur‑distanţă temporală scăzută; stimul facial matur‑distanţă temporală 
ridicată; stimul facial matur‑distanţă temporală neprecizată). Fiecare condiţie experimentală 
a constat într‑un chestionar în care cele două persoane‑ţintă (de gen feminin şi de gen 
masculin) erau prezentate sub formă perceptuală şi conceptuală, fiecare fiind urmată de o 
pagină cu itemii meniţi măsurării impresiei formate. Un exemplu este prezentat în finalul 
articolului (Anexă).

Rezultate

Pentru analiza datelor au fost aplicate teste neparametrice, având în vedere că variabila 
dependentă a fost măsurată pe scală ordinală. A fost abordată metoda efectelor simple, 
interesul primar al studiului fiind îndreptat spre modul de manifestare al fiecărei variabile 
independente, în funcţie de nivelurile celeilalte variabile independente. Aşadar, pentru 
diferenţele dintre cele două niveluri ale variabilei „natura stimulului facial”, s‑a aplicat 
testul Mann‑Whitney pentru două eşantioane independente, iar pentru diferenţele între cele 
trei niveluri ale variabilei „distanţă temporală percepută” a fost folosit testul Kruskal‑Wallis 
pentru k eşantioane independente. În cele din urmă, s‑au determinat diferenţele dintre 
răspunsurile participanţilor în funcţie de genul persoanei‑ţintă, iar testul utilizat în această 
situaţie a fost Wilcoxon pentru ranguri pereche. Prezentarea rezultatelor de la acest nivel 
s‑a realizat în capitolul de dicuţii pentru o mai eficientă înţelegere şi explicare a efectelor 
observate ale studiului. Pentru realizarea corelaţiilor între cele trei dimensiuni ale variabilei 
dependente şi cei doi factori controlaţi – atractivitate şi familiaritate – s‑a folosit corelaţia 
Spearman.

Naivitate

În cazul ţintei de gen feminin ipotezele studiului nu au fost confirmate, neînregistrându‑se 
nicio diferenţă din cele aşteptate.

Pentru ţinta de gen masculin ipotezele au fost confirmate parţial. O influenţă semnificativă 
s‑a înregistrat în cazul stimulului facial infantil (χ2

(2) = 23,031; p < 0,001). Persoana‑ţintă 
cu trăsături faciale infantile din condiţia „distanţă temporală ridicată” (Mr = 65,94) a fost 
evaluată ca fiind semnificativ mai naivă decât în cazul condiţiilor „distanţă temporală 
scăzută” (Mr = 33,30) şi „distanţă temporală neprecizată” (Mr = 47,23). Totodată, un 
efect asemănător s‑a înregistrat în cadrul condiţiei „distanţă temporală ridicată”, participanţii 
evaluând semnificativ diferit naivitatea persoanei‑ţintă în funcţie de natura stimulului facial 
(U = 232; p < 0,001). Persoanele‑ţintă cu trăsături faciale infantile (Mr = 41,97) au fost 
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evaluate ca fiind semnificativ mai naive decât cele cu trăsături faciale mature (Mr = 23,75). 
Aceste două rezultate confirmă efectul amplificator al distanţei temporale ridicate asupra 
manifestării stereotipului „babyface”.

Un rezultat neaşteptat se referă la stimulul facial matur (χ2
(2) = 12,737; p = 0,002). 

Participanţii din condiţia „distanţă temporală neprecizată” (Mr = 63,95) au evaluat 
persoana‑ţintă semnificativ mai pozitiv pe scala naivităţii decât cei din condiţia „distanţă 
temporală ridicată” (Mr = 40,63). În acelaşi timp, s‑au înregistrat diferenţe semnificative 
în cazul evaluării atractivităţii (χ2

(2) = 7,382; p = 0,025) şi a familiarităţii (χ2
(2) = 6,823; 

p = 0,033) ţintei între cele trei condiţii. Atractivitatea ţintei mature a fost evaluată mai 
pozitiv în condiţia distanţei scăzute (Mr = 60,38), decât în cea a distanţei ridicate (Mr = 
42,56), iar familiaritatea a fost percepută diferit, în sensul că a fost evaluată semnificativ 
mai pozitiv pentru ţinta matură din condiţia „apropiere” (Mr = 54,72), decât din condiţia 
„depărtare” (Mr = 39,44), aşa cum a fost evaluată semnificativ mai pozitiv în condiţia 
distanţei temporale neprecizate (Mr = 55,38) decât în condiţia distanţei ridicate. De 
asemenea, aceşti doi factori corelează semnificativ cu nivelul de naivitate evaluat: 
atractivitatea corelează pozitiv cu naivitatea în condiţia „distanţă temporală ridicată” (r = 
0,480; p = 0,005), însă corelează negativ cu naivitatea în condiţia „lipsa specificării 
distanţei psihologice” (r = –0,366; p = 0,036), iar familiaritatea se află în corelaţie 
negativă cu naivitatea în condiţia „distanţă temporală ridicată” (r = –0,354; p = 0,004).

Onestitate

Pe dimensiunea „onestitate” s‑au înregistrat două efecte ce confirmă parţial prima ipoteză 
a studiului. Participanţii din condiţia „stimul facial infantil” au evaluat persoana‑ţintă de 
gen feminin semnificativ diferit în funcţie de distanţa psihologică percepută (χ2

(2) = 8,300; 
p = 0,016). Cei din condiţia „distanţă psihologică neprecizată” (Mr = 55,86) au evaluat 
ţinta ca fiind mai onestă decât cei din condiţia „distanţă temporală redusă” (Mr = 37,53).

Un rezultat similar s‑a înregistrat şi în cazul ţintei de gen masculin. Respondenţii din 
condiţia „stimul facial infantil” au evaluat semnificativ diferit onestitatea persoanei‑ţintă în 
funcţie de distanţa psihologică percepută (χ2

(2) = 8,476; p = 0,014). Cei care au fost rugaţi 
să‑şi imagineze că vor întâlni ţinta peste un an (Mr = 59,82) au evaluat‑o ca fiind 
semnificativ mai onestă, în comparaţie cu cei rugaţi să îşi imagineze că o vor întâlni a doua 
zi (Mr = 40,39).

Respondenţii din condiţia „distanţă temporală neprecizată” au evaluat semnificatv diferit 
onestitatea persoanei‑ţintă de gen feminin (U = 269; p = 0,001). Persoanele‑ţintă cu 
trăsături faciale infantile (Mr = 41,09) au fost evaluate semnificativ mai pozitiv pe scala 
onestităţii decât cele cu trăsături faciale mature (Mr = 25,15). A doua ipoteză a studiului 
ar fi putut fi confirmată parţial de această diferenţă, însă, în paralel, a apărut un alt rezultat ce 
poate fi luat ca factor determinant al efectului obţinut. În cazul evaluării atractivităţii apar 
diferenţe semnficative între cele două tipuri de stimuli faciali. Ţintele cu trăsături faciale 
infantile (Mr = 39,05) au fost evaluate ca fiind semnificativ mai atractive decât ţintele cu 
trăsături faciale mature (Mr = 27,14). De asemenea, atractivitatea percepută corelează 
pozitiv cu onestitatea percepută în cazul stimulului facial matur (r = 0,656; p < 0,001).

Căldură emoţională

În cazul ţintei de gen feminin, respondenţii care au fost expuşi unui stimul facial infantil 
au evaluat semnificativ diferit căldura emoţională a persoanei din imagine, în funcţie de 
distanţa psihologică percepută (χ2

(2) = 15,377; p < 0,001). Cei din condiţia „distanţă 
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temporală ridicată” (Mr = 61,91) au evaluat persoana‑ţintă drept semnificativ mai caldă 
decât cei din condiţia „distanţă temporală scăzută” (Mr = 35,20).

De asemenea, participanţii care şi‑au imaginat că vor întâlni persoana din imagine într‑un 
viitor îndepărtat au evaluat persoana‑ţintă de gen feminin cu trăsături faciale infantile 
semnificativ mai pozitiv pe scala căldurii emoţionale, în comparaţie cu cei care au evaluat 
persoana‑ţintă cu trăsături faciale mature (U = 309; p = 0,003). În acest context statistic, 
s‑au înregistrat atât diferenţe semnificative pe dimensiunile atractivităţii şi familiarităţii, 
cât şi corelaţii între aceste dimensiuni şi nivelul de căldură evaluată. În cazul stimulului 
infantilizat, nivelul căldurii evaluate a corelat pozitiv cu nivelul de evaluare al atractivităţii 
(r = 0,712; p < 0,001) şi cel al familiarităţii (r = 0,446; p = 0,002), iar, în cazul stimulului 
matur, nivelul căldurii a corelat pozitiv cu cel al atractivităţii (r = 0,576; p = 0,001).

Pentru ţinta de gen masculin, participanţii din condiţia „stimul facial infantil” au evaluat 
semnificativ diferit căldura emoţională a persoanei‑ţintă în funcţie de distanţa psihologică 
percepută (χ2

(2) = 14,766; p = 0,001). Cei din condiţia „distanţă temporală ridicată” (Mr 
= 61,55) au evaluat stimulul infantil semnificativ mai pozitiv pe scala căldurii emoţionale, 
în comparaţie cu cei din condiţia „distanţă temporală scăzută” (Mr = 35,28).

Discuţii

Datele indică faptul că, într‑o anumită măsură, participanţii la cercetare au evaluat naivitatea 
persoanelor‑ţintă de ambele genuri semnificativ diferit în funcţie de cele trei condiţii ale 
distanţei psihologice percepute. Totuşi, luând în considerare doar evaluările făcute de 
respondenţii expuşi unor stimuli faciali infantili, diferenţele semnificative în evaluarea 
naivităţii au apărut doar în cazul ţintelor de gen masculin. De asemenea, luând în calcul 
doar nivelul distanţei temporale ridicate, s‑au constatat diferenţe semnificative în evaluarea 
naivităţii ţintei de gen masculin, însă nu şi în cazul celei de gen feminin.

O posibilă explicaţie a acestor prime rezultate s‑ar putea referi la manifestarea stereo
tipurilor de gen: femeile sunt mai emoţionale în ochii majorităţii oamenilor şi mai uşor 
de influenţat pe acest fond, punânduli‑se astfel eticheta de fiinţe naive (Jost şi Kay, 2007). 
Prin prisma acestei explicaţii, am putea deduce că distanţa temporală ridicată a determinat 
nu doar procesarea trăsăturilor faciale infantile, ci şi a apartenenţei de gen, ceea ce a dus 
la evaluarea similară pe scala naivităţii a ambelor variante de stimuli feminini (infantil şi matur).

Aceeaşi idee poate fi inferată şi din observaţia diferenţelor intragrup dintre evaluările 
ţintelor de gen feminin şi a celor de gen masculin. În urma aplicării testului Wilcoxon 
pentru eşantioane‑pereche, s‑a constatat că, în cazul perceperii unei distanţe temporale mici, 
persoanele cu trăsături faciale infantile de gen feminin sunt văzute ca fiind semnificativ 
mai naive decât cele de gen masculin (Z = –3,676; p < 0,001). Acest fenomen apare 
chiar dacă nivelul scăzut al distanţei ar presupune că înlătură tendinţa de procesare globală 
a informaţiilor.

Mergând pe aceeaşi linie de observaţii, ţintele mature de gen feminin localizate la o 
distanţă temporală mare sunt evaluate ca fiind semnificativ mai naive decât ţintele mature 
de gen masculin (Z = 4,344; p < 0,001), acesta fiind un exemplu mai grăitor în sprijinirea 
ipotezei manifestării stereotipurilor de gen.

Un rezultat neaşteptat s‑a înregistrat pentru ţinta matură de gen masculin, pe care 
participanţii din condiţia „distanţă temporală neprecizată” au evaluat‑o mai pozitiv pe scala 
naivităţii, decât au evaluat‑o cei din condiţia „distanţă temporală ridicată”. Acest efect poate 
stârni numeroase explicaţii, însă, în contextul studiului de faţă, poate fi văzut ca rezultatul 
influenţei celor doi factori controlaţi: atractivitatea şi familiaritatea percepută a ţintei, 
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factori ce au corelat semnificativ cu evaluările naivităţii percepute. Această explicaţie este 
consistentă cu rezultatele altor studii, care înfăţişează efectul de halou pe care atractivitatea 
percepută a ţintei îl are asupra impresiilor. În unul dintre aceste studii, s‑a observat că, pe 
măsură ce atractivitatea percepută era mai ridicată, nivelul de căldură, onestitate, bunătate 
şi responsabilitate percepută a crescut (Berry şi Zebrowitz‑McArthur, 1985). De asemenea, 
Eagly şi Chaiken (1984) au notat că atractivitatea fizică este o calitate foarte salientă pentru 
observatori şi produce un transfer al afectului pozitiv asupra impresiei globale.

În ceea ce priveşte familiaritatea, în două experimente cu sarcini de naturi diferite 
(perceptuală şi conceptuală), s‑a constatat că noutatea stimulilor duce la o amplificare a 
constructelor de nivel înalt (Förster, 2009). Astfel, pe măsură ce stimulii păreau mai familiari 
participanţilor studiului, aceştia aveau tendinţa de a analiza informaţia primită mai concret, 
bucată cu bucată. Această descoperire este consistentă cu rezultatele studiului curent, având 
în vedere că familiaritatea a corelat semnificativ cu naivitatea percepută, însă în sens negativ 
(r = –0,354, p = 0,004). Astfel, se poate considera că, pe măsură ce persoana‑ţintă a 
transmis mai multă familiaritate, aceasta a fost judecată mai negativ pe scala naivităţii, fiind 
implicată o procesare concretă a informaţiilor.

În ceea ce priveşte dimensiunea „onestitate”, respondenţii din condiţia „distanţă temporală 
neprecizată” au evaluat semnificativ diferit onestitatea persoanei‑ţintă de gen feminin. Din 
nou, în cazul evaluării atractivităţii, apar diferenţe semnficative între cele două tipuri de 
stimuli faciali. Ţintele cu trăsături faciale infantile au fost considerate semnificativ mai 
atractive decât ţintele cu trăsături faciale mature. De asemenea, atractivitatea percepută 
corelează pozitiv cu onestitatea percepută în cazul stimulului facial matur (r = 0,656; p 
< 0,001), motiv pentru care se consideră că efectul de halou s‑a produs şi în acest caz. 
Studiile arată că indivizii percepuţi pozitiv pe scala atractivităţii sunt evaluaţi mai pozitiv 
pe scala onestităţii/credibilităţii, decât cei consideraţi neatractivi. Atunci când, într‑o sarcină 
de credibilitate, participanţii studiului au fost rugaţi să aleagă una din cele patru poze 
prezentate (femeie atractivă, femeie neatractivă, bărbat atractiv, bărbat neatractiv), aceştia 
au ales într‑un procent copleşitor fotografia femeii atractive (Zebrowitz şi Montepare, 2008).

Femeile sunt percepute a avea mai multă onestitate decât bărbaţii (Shinners, 2009). 
Acest aspect a fost confirmat în studiul de faţă, femeile cu trăsături faciale infantile din 
condiţia „distanţă temporală neprecizată” au fost evaluate mai pozitiv pe scala onestităţii 
decât bărbaţii cu trăsături faciale infantile, aflaţi în aceeaşi condiţie (Z = –3,303; p = 0,001).

Diferenţele semnificative dintre cei doi stimuli de gen feminin, percepuţi la o distanţă 
temporală ridicată, înregistrate doar pentru dimensiunea „căldură”  – însă infirmate de 
influenţele celor doi factori controlaţi ai studiului, pot fi explicate prin faptul, deja enunţat 
anterior, că expectanţele de gen faţă de femei coincid cu expectanţele pe care oamenii le 
au faţă de persoanele cu trăsături faciale infantile. Stereotipul „babyface” este mai degrabă 
consistent expectanţelor de gen în cazul femeilor decât în cazul bărbaţilor (Zebrowitz et 
al., 1998). Este posibil ca din această cauză diferenţele între evaluări să fi fost mai 
numeroase pentru stimulii de gen masculin, în cazul cărora nu a intervenit un proces paralel 
de categorizare care să interfereze cu cel legat de trăsăturile faciale.

Un rezultat al cercetării care aduce un plus important în confirmarea influenţei distanţei 
psihologice percepute în manifestarea stereotipului „babyface” s‑a concretizat prin lipsa 
diferenţelor semnificative între evaluările stimulilor faciali diferiţi, atunci când distanţa 
temporală percepută a fost redusă. În acest caz se poate afirma că cei doi stimuli de naturi 
diferite (infantilă şi matură) au fost evaluaţi folosindu‑se tipuri similare de procesări 
concrete, induse de distanţa temporală redusă dintre observator şi persoana‑ţintă.

S‑ar putea conchide că ipotezele studiului au fost într‑o mai mare măsură confirmate în 
cazul evaluării ţintei de gen masculin, tocmai datorită posibilelor interferenţe apărute în 
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evaluarea ţintei feminine. Faptul justifică opţiunea de a introduce în design‑ul cercetării 
variabila genul ţintei, fără de care rezultatele ar fi putut fi mai puţin semnificative şi nuanţate. 
Alte potenţiale explicaţii sunt trecute în secţiunea de concluzii a acestei lucrări.

Concluzii

Elementul de noutate propus de cercetarea noastră în raport cu cercetările din domeniu este 
că am verificat posibilitatea introducerii distanţei psihologice în categoria influenţelor ce pot 
interveni în formarea impresiei, alături de ceilalţi doi factori deja consacraţi: atenţia şi motivaţia. 
În pofida lipsei unei manifestări exhaustive a efectelor aşteptate, cercetarea de faţă reprezintă 
o alternativă în procesul găsirii de noi căi în abordarea fenomenului de suprageneralizare 
a infantilismului facial. Pornind de la modelul continuum‑ului formării impresiei, s‑a încercat 
o combinare a acestuia cu teoria nivelului de reprezentare cognitivă. Principla concluzie a 
rezultatelor noastre este că, într‑adevăr, distanţa psihologică temporală intervine moderator 
în cazul erorii cognitive de tip „babyface”, mai ales în cazul ţintelor masculine. Este un 
prim pas ce incită spre abordări viitoare vizând şi celelalte expresii ale distanţei psihologice.

Lipsa manifestării unor efecte aşteptate în studiul de faţă poate fi pusă pe seama limitelor 
existente. O limită importantă a studiului constă în lipsa unei scale de măsurare a similarităţii 
percepute a persoanei‑ţintă, având în vedere că aceasta se acceptă ca fiind un factor de mare 
importanţă în formarea unei impresii. Efectele de similaritate facială a ţintei cu o persoană 
cunoscută celui care percepe apar cu rapiditate şi fără intenţia observatorului de a analiza 
persoana‑ţintă. De asemenea, aceste efecte se declanşează indiferent dacă ţinta este prezentată 
într‑o manieră pozitivă sau negativă (Gawronski şi Quinn, 2013).

Un alt efect ce ar fi putut avea loc şi nu a fost controlat se referă la stările afective ale 
respondenţilor din timpul completării chestionarelor. Având în vedere că aplicarea a fost 
una de tip online, controlul emoţiilor participanţilor a fost mai greu de realizat. O soluţie 
eficientă ar fi fost introducerea unei scale de măsurare a unor emoţii cu impact relevant în 
procesul de formare a impresiei. Conform modelului infuzării afective, stările afective sunt 
importante pentru modul în care informaţia este procesată, influenţând măsura în care 
evaluatorii se bazează în judecăţile lor pe informaţii pre‑existente şi interne sau pe informaţii 
noi şi externe. Stările afective pozitive activează un stil de procesare cognitivă asimilativă, 
holistică, de tip top‑down, iar stările afective negative activează procesări mai înclinate 
spre acomodare, orientare spre stimuli, de tip bottom‑up, această observaţie fiind consistentă 
cu funcţia adaptativă de semnalizare a acestor stări afective (Forgas, 2011).

Reprezentativitatea lotului de participanţi este un alt aspect imperfect al studiului. 
Populaţia investigată a constat doar din utilizatorii de internet, accesul fiind realizat prin 
intermediul profilurilor de pe o reţea de socializare. Lotul final a fost format din acei 
participanţi care au consimţit de bună voie să participe la cercetare, aspect ce ne poate face 
să considerăm lotul ca fiind departe de a îndeplini criteriul reprezentativităţii. Această idee 
este susţinută de afirmaţia că „cei care consimt de bună voie să participe la cercetări prezintă 
anumite caracteristici care îi deosebesc de cei care refuză să participe la acestea. Aceştia 
sunt mai inteligenţi, mai instruiţi, mai sociabili, mai puţin convenţionali şi mai puţin 
autoritari” (Rosnov şi Rosenthal, apud Havârneanu, 2000, p. 89).

Măsurarea variabilei dependente pe baza unui singur item prezintă dezavantajul de a nu 
produce rezultate suficient de discriminatorii, ca în cazul folosirii unei scale formate din 
itemi multipli, care se pretează poziţiei unei scale de interval. În cazul studiului curent, 
gama de teste statistice a fost îngustată tocmai din cauza acestei naturi a măsurării celor 
trei dimensiuni ale variabilei dependente.
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În fine, considerăm că prin cercetarea unor astfel de erori cognitive cu încărcătură 
puternic socială, folosindu‑se noi poziţionări faţă de problematica avută în vedere, se poate 
ajunge nu doar la o fructificare a cunoştinţelor din domeniul vizat, ci şi la găsirea de noi 
soluţii practice pentru variate probleme cotidiene şi nu numai. Posibilele implicaţii practice 
ale unor astfel de studii se referă în special la domeniile în care evaluarea reprezintă una 
din caracteristicile definitorii, precum este cel organizaţional. În cazul recrutării de personal, 
unde responsabilii de resurse umane sunt puşi periodic în faţa situaţiei de a‑şi forma impresii 
rapide pe baza unei cantităţi mici de informaţie, creşterea conştientizării unor astfel de erori 
cognitive şi ale unor procedee de inhibare a acestora poate fi încorporată drept obiectiv în 
programele de training pentru selecţia personalului.

Impression Formation: The Influence of Perceived  
Psychological Distance upon the Manifestation of Babyface 
Overgeneralization Effect

Abstract: The purpose of this research was to study the influence of the construal level, induced 
by perceived psychological distance, on the impression formed about persons with infant‑like facial 
features. The study is based on the assumptions of the impression formation continuum model 
(Fiske şi Neuberg, 1990) and proposes to view the babyface overgeneralization effect through the 
glasses of a relatively new theory. According to the Construal Level Theory (Trope şi Liberman, 
2010), it was expected that in a high level construal situation, the influence of facial stimuli would 
gain weight, thus the babyface overgeneralization effect would manifest vividly. On the other hand, 
a low‑level construal would lead to the inhibition of this overgeneralization effect manifestation. 
196 participants responded to an online questionnaire, where they had to express their impression 
about the level of naïvety, honesty and warmth of a target‑person, presented through a photo and a 
descriptive text.The manipulated variables are: nature of facial stimuli (infantile/mature), temporal 
distance (low/high/unspecified) and target gender (feminine/masculine). The results show interesting 
signs of influence that the psychological distance has on the manifestation of babyface stereotype, 
even though they do not confirm all the hypotheses of the study. It is registered a tendency of 
improvement for the babyface stereotype manifestation in the high temporal distance condition, as 
well as a inhibition of this stereotype in the low temporal distance condition. Other observed effects, 
as the ones generated by the gender of the target, are discussed.

Key words: impression formation, temporal distance, babyfaceness

La formation de l’impression: l’influence de la distance 
psychologique perçue sur la manifestation du stéréotype „babyface”

Résumé: La présente recherche a eu le but d’étudier la manière dont le niveau de la représentation 
mentale, induit par la distance psychologique perçue entre l’observateur et la cible, affecte 
l’impression formée sur la cible dont les stimuli faciaux varient sous l’aspect du degré d’infantilisme. 
L’étude a été conçue dans les termes du modèle du continuum de la formation de l’impression et 
vise de surprendre l’effet de surgénéralisation de l’infantilisme facial par l’intermédiaire d’une 
théorie récente. Conformément à la vision proposée par les initiateurs de la théorie du niveau de 
représentation cognitive (Trope şi Liberman, 2010), nous avons supposé qu’un niveau élevé de 
représentation cognitive allait attribuer un plus grand poids à l’influence des stimuli faciaux dans 
le processus de la formation de l’impression car la manifestation de l’effet de surgénéralisation de 
l’infantilisme facial était, ainsi, facilitée. On s’est également attendu à ce qu’un niveau inférieur 
de la représentation cognitive mène à l’inhibition de la manifestation de cet effet de surgénéralisation. 
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196 participants ont répondu online à un questionnaire qui leur demandait d’exprimer leur opinion 
sur le degré de naïveté, honnêteté et chaleur émotionnelle d’une personne‑cible, présentée sous la 
forme d’une photo et d’un texte descriptif. On a manipulé les variables suivantes: la nature du 
stimulus facial (infantil/adulte), la distance temporelle (basse/élevée/non précisée), le genre de la 
cible (masculin/féminin). Les résultats obtenus, confirmant seulement une partie des hypothèses 
de l’étude, reflètent une tendance intéressante de l’influence de la distance psychologique perçue 
sur la manifestation du stéréotype „babyface”. Sont discutés aussi d’autres effets apparus, comme, 
par exemple, par rapport au genre de la cible.

Mots‑clés: la formation de l’impression, distance temporelle, infantilisme facial
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ANEXĂ

În cele ce urmează vă invităm să participaţi la o cercetare realizată în cadrul Facultăţii de 
Psihologie a Universităţii „Alexandru Ioan Cuza”, Iaşi.

Dumneavoastră veţi răspunde la o serie de întrebări, prin care vă veţi exprima opinia 
despre persoanele prezentate în imagini.

Este important să ştiţi că, în cazul acestui chestionar, nu există răspunsuri corecte sau 
greşite, iar, din acest motiv, vă rugăm să oferiţi strict răspunsurile cu care sunteţi cel mai 
în măsură de acord. Toate datele sunt confidenţiale şi vor fi utilizate doar în scopul prezentei 
cercetări.

În continuare, vă vor fi prezentate două imagini ale unor persoane, însoţite de câte un text 
ce descrie persoana din fotografie. Vă rugăm să citiţi textul cu atenţie, urmând ca pe pagina 
următoare să răspundeţi la o serie de întrebări, pe scale de la 1 la 7, unde: 1 – dezacord total; 
2 – dezacord puternic; 3 – dezacord parţial; 4 – nici acord, nici dezacord; 5 – acord parţial; 
6 – acord puternic; 7 – acord total.
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Imaginaţi‑vă că mâine veţi întâlni persoana din imagine. Aflaţi despre el că este foarte 
atent să nu se lase influenţat de tehnicile de marketing folosite în reclame, ori de ofertele 
folosite în super‑market‑uri. Plânge rar, considerând plânsul drept un semn de slăbiciune, 
iar faţă de persoanele apropiate îşi exprimă rar sentimentele. Atunci când grupul său se 
strânge pentru un joc de cărţi, nu suportă gândul de a pierde şi de cele mai multe ori 
trişează pentru a‑şi atinge scopul de a câştiga.

În ce măsură sunteţi de acord că următoarele afirmaţii caracterizează persoana din imagine?

Este o persoană naivă.
1..........2..........3..........4..........5..........6..........7
Este o persoană onestă.
1..........2..........3..........4..........5..........6..........7
Este o persoană caldă.
1..........2..........3..........4..........5..........6..........7
Este o persoană atractivă.
1..........2..........3..........4..........5..........6..........7
Vi se pare că persoana din imagine vă este familiară.
1..........2..........3..........4..........5..........6..........7
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Approche psychosociale de l’acceptation 
des terrains d’accueil pour les gens du voyage

Résumé: En France, les communes de plus de 5.000 habitants doivent s’équiper de terrains 
d’accueil pour les gens du voyage. Or, les relations entre ces derniers et l’environnement local (dont 
les riverains) sont souvent appréhendées dans un contexte de craintes et de réticences. Étayées par 
différents champs de la psychologie sociale, les deux études portent sur l’acceptation des terrains 
d’accueil pour les gens du voyage. L’objectif de la recherche est premièrement de repérer l’effet 
de la «proximité» et de la «commune» d’installation du terrain sur l’acceptation et deuxièmement 
de repérer si les perceptions qu’ont les sédentaires vis‑à‑vis des gens du voyage (perception 
d’humanité, d’acculturation et menace perçue) sont corrélées avec l’acceptation des terrains 
d’accueil. Les résultats montrent que les gens du voyage sont bien définis avec plus d’émotions 
primaires que secondaires (étude 1), et qu’ils sont perçus comme séparatistes (études 1 et 2). Enfin, 
les corrélations montrent que l’attribution d’émotions, la perception d’adoption de la culture 
française et la menace sont liées à l’acceptation des terrains d’accueil.

Mots‑clés: discriminations, gens du voyage, menace, perception d’humanité

Contexte et objectifs de l’étude

En France, comme ailleurs en Europe, l’arrivée des tsiganes2 est repérée au XVème siècle. 
Partis du nord‑ouest de l’Inde par vagues de migrations successives entre le IXème et le 
XIVème siècle, leur présence est attestée pour la première fois dans l’Hexagone en 1419. 
Après l’accueil favorable dont ils ont bénéficié à cette époque (Faure, 2009), de nombreuses 
mesures répressives ont été prises à leur encontre du fait de leur nomadisme partout en 
Europe. Depuis plusieurs siècles, ces populations souffrent d’exclusion et sont considérées 
comme d’«éternels étrangers de l’intérieur» (Robert, 2008). En France, la loi Besson du 31 
mai 1990 impose aux communes de plus de 5000 habitants de construire des terrains 
d’accueil pour les «gens du voyage»3 afin de remédier aux stationnements illicites. Cette loi 

1.	 Appartenance institutionnelle des auteurs: LAUREPS-CRPCC (EA 1285), Université Rennes 2, 
Place du Recteur Henri le Moal, 35043 Rennes, France. Contact: christelle.maisonneuve@univ-
rennes1.fr, tel: 33 (0)2 23 23 42 53, mobile: 33 (0)6 77 31 78 94, fax: 33 (0)2 23 23 40 91.

2.	 Tsigane (ou tzigane) désigne les ethnies roms (en provenance d’Europe de l’est), manouches 
(tsiganes de France, d’Allemagne ou d’Italie) et gitanes (tsiganes d’Espagne).

3.	 Cette appellation correspond à «une terminologie utilisée pour la première fois dans la circulaire 
du 20 octobre 1972 pour définir les différentes utilisations de la caravane» (p. 47, Robert, 2008). 
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a été peu appliquée: dix ans après son adoption, seul un dixième des communes avait 
réalisé les aires sur l’ensemble du territoire (Vigneau, 2009). La loi du 5 Juillet 2000 renforce 
ce dispositif en augmentant les aides financières pour la réalisation et le fonctionnement 
des aires d’accueil. Elle est applicable dans le cadre des schémas départementaux sous contrôle 
de l’État. Enfin, la loi du 5 Mars 2007 affirme l’obligation de stationnement sur ces aires 
en facilitant l’expulsion des gens du voyage qui s’installent de façon illicite dans les 
communes quand celles‑ci sont pourvues d’un terrain d’accueil ou d’un emplacement 
provisoire agréé (Loiseau, 2009). Conformément à ces différentes injonctions légales, les 
communes se sont équipées d’aire d’accueil partout en France. Mais les élus et l’ensemble 
des professionnels qui travaillent sur cette question restent confrontés à la difficile acceptation 
de ces terrains. En effet ces infrastructures semblent souffrir d’une relégation, sinon d’un rejet, 
dès lors qu’il s’agit de leur mise en Œuvre ou de leur présence sur le territoire communal.

Un phénomène similaire a déjà été mis en évidence dans les études concernant l’effet 
NIMBY (Not In My BackYard, littéralement «Pas dans mon arrière‑cour»). Cet effet consiste 
en un rejet social des infrastructures et services vus comme socialement nécessaires mais 
supposés porteurs de nuisances par la population locale (Pol, Di Masso, Castrechini, Bonet 
et Vidal, 2006). Ce qui signifie que les personnes acceptent de façon générale la nécessité 
des infrastructures, mais la refusent quand elle est présentée dans un contexte spécifique les 
impliquant davantage dans la gestion des nuisances supposées. Cet effet se manifeste dans 
des domaines variés touchant aux questions environnementales comme les centrales nucléaires, 
éoliennes, TGV, aéroports, lignes à haute tension (Marchetti, 2005) ou liées à l’installation 
de structures à destination de populations stigmatisées comme des logements temporaires pour 
les victimes de catastrophes naturelles (Lee, Weil et Shihadeh, 2007), ou des prisons (Myers 
et Martin, 2004). Dans le contexte de nos recherches, cette difficulté à accepter les terrains 
d’accueil se traduirait par le fait que les personnes peuvent accepter leur nécessité sociale, 
pour peu que cela ne soit pas dans leur environnement proche. L’acceptation des terrains 
d’accueil pourrait être liée à une perception négative des gens du voyage en tant que groupe 
culturel différent et à un sentiment de menace que les riverains ressentent à leur égard.

Représentation des gens du voyage chez les gadjé1

Les travaux sur la représentation des gens du voyage chez les gadjé montrent que celle‑ci 
se trouve fréquemment affectée par des éléments négatifs. Bigazzi (2009) dans une série 
d’étude, conduites en Hongrie et en Italie, montre comment ces représentations sociales 
sont également sensibles aux contextes normatifs des deux pays étudiés. Elle montre 
également comment les notions de «passion» et de «voyage» sont les éléments sur lesquels 
sont fondés la plupart des préjugés contre les gitans. Des études menées en Espagne ont, 
par exemple, montré que les gitans étaient souvent perçus comme une communauté «retardée» 
et «primitive» (Calvo, 1995; Pérez, 2006; Sanchez, 1986). Une étude réalisée en France 
par Guimelli et Deschamps (2000) a aussi mis en évidence que ceux‑ci étaient souvent 
associés à des qualificatifs socialement dévalorisés comme «sales» ou «voleurs». Par ailleurs, 
les travaux menés par Pérez (voir Pérez, 2006, pour revue) sur la perception des Gitans en 

Il s’agissait de remplacer le mot «nomade», jugé trop stigmatisant. Mais cette appellation est jugée 
inexacte par les spécialistes, car si la plupart des voyageurs sont des tsiganes, tous ne le sont pas 
(Yéniches), tandis que nombre de tsiganes ne voyagent plus, ou peu.

1.	 Ce terme est utilisé par les gens du voyage pour désigner les populations n’appartenant pas à leurs 
communautés. Nous choisissons ce terme parce qu’il est plus général et nous semble mieux adapté 
que les termes «sédentaires» ou «riverains» qui peuvent englober aussi bien les gens du voyage que 
les autres populations.
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Espagne ont conduit à mettre en évidence l’existence d’une ontologisation de cette minorité 
par la majorité gadjé (Moscovici et Pérez, 1999; Pérez, 1996; Pérez, Moscovici et Chulvi, 
2007). En effet, les Gitans se voient moins décrits à l’aide de caractéristiques supposées 
spécifiquement humaines («pôle culture», e.g. créativité) et davantage associés à des 
caractéristiques supposées partagées avec l’animal («pôle nature», e.g. impulsivité). Bien 
que les études aient surtout porté sur la stigmatisation des Gitans, surtout présents dans le 
sud de l’Europe, il semble que les représentations négatives mises en évidence dans ces 
études concernent en fait tous les groupes de gens du voyage (Robert, 2008). L’installation, 
imposée par la loi, des terrains d’accueil dans les communes pose la question de la perception 
des gens du voyage par la population et du lien entre cette perception et l’acceptation de 
leur présence instituée sur un territoire. En nous basant sur les recherches antérieures, trois 
aspects de cette perception ont plus particulièrement été examinés dans la présente recherche.

Un premier aspect concerne la possible infra‑humanisation des gens des voyages. Proche 
de la notion d’ontologisation (Pérez, 2006), la notion d’infra‑humanisation réfère à la 
moindre attribution des émotions «typiquement humaines» aux membres d’exogroupes. Dès 
2000, de nombreux travaux ont montré que les émotions secondaires (i.e. vues comme 
spécifiquement humaines) sont plus facilement attribuées à l’endogroupe qu’à l’exogroupe, 
alors qu’aucune différence n’apparaît, en général, pour l’attribution des émotions primaires 
(i.e. vues comme pouvant aussi être ressenties par d’autres espèces animales; Leyens, 
Paladino, Rodriguez‑Torres, Vaes, Demoulin, Rodriguez‑Pérez et Gaunt, 2000). Cette 
attribution biaisée des émotions semble indépendante de leur valence. Elle se produit en 
outre sans que les personnes aient conscience de discriminer (Leyens et al., 2000; Vaes, 
Paladino et Leyens, 2002, 2004, 2006) et constitue un «racisme subtil» (Leyens et Demoulin, 
2006). On peut penser qu’une telle attribution d’émotions se produirait en ce qui concerne 
les gens du voyage et qu’elle pourrait jouer un rôle dans l’acceptation de l’installation des 
terrains d’accueil par la population. Toutefois, dans les deux études présentées ici, on ne 
parlera pas d’infra‑humanisation au sens strict, mais d’humanité perçue. En effet, dans 
notre étude, les émotions n’étant attribuées qu’à l’exogroupe (gens du voyage), et non à 
l’endogroupe (riverains), nous mesurons plutôt la dimension de «l’unicité humaine», définie 
par Haslam (2006) comme correspondant à ce qui distingue l’homme des autres animaux 
(déshumanisation animalistique)1.

Le deuxième aspect exploré dans cette recherche concerne le rôle que pourrait jouer le 
sentiment de menace lié à la présence proche de gens du voyage sur un territoire. Dans la 
littérature, la notion de menace renvoie à la fois à des aspects symboliques, relatifs aux 
valeurs du groupe, et matériels, relatifs à l’accès à certaines ressources, comme l’emploi 
(Stephan, Renfro, Esses, Stephan et Martin, 2005). De nombreuses recherches montrent 
que le sentiment de menace est explicatif des préjugés (Stephan et Stephan, 1996, 2000) 
et des attitudes négatives envers les populations migrantes (Florack, Piontkowski, Rohmann, 
Balzer et Perzig, 2003; Stephan et al., 2005). Dambrun, Maisonneuve, Duarte et Guimond 
(2002) montrent, par exemple, que la perception d’une menace sur l’identité culturelle liée 
à la présence des maghrébins en France est un prédicteur des préjugés hostiles à leur égard. 
Dans le cadre de notre recherche, le degré de menace perçue lié à la présence des gens du 
voyage pourrait constituer un déterminant important de l’acceptation des terrains d’accueil.

Le troisième aspect pris en considération dans cette recherche concerne la perception 
qu’ont les gadjé du rapport entre leurs pratiques culturelles et celles des gens du voyage. 
Les travaux s’inscrivant dans le champ de la psychologie interculturelle s’appuient le plus 
souvent sur un modèle impliquant la distinction de deux dimensions, a priori orthogonales, 

1.	 Haslam (2006) définit également une seconde dimension de l’humanité qui correspond à la «nature 
humaine» (déshumanisation mécanistique) mais que nous ne mesurerons pas dans cette étude.
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pour caractériser le comportement des populations migrantes: l’une relative à l’adoption 
de la culture d’accueil, l’autre relative à la conservation de la culture d’origine (Berry, 1980; 
Bourhis, Moïse, Perrault et Sénécal, 1997; Taillandier et Maisonneuve, 2005; Sam et Berry, 
2006). Le croisement de ces deux dimensions définit quatre stratégies d’acculturation: intégration, 
assimilation, séparation, marginalisation. Des études menées en France ont montré que la 
stratégie de la séparation (ou séparatisme), consistant à conserver sa culture d’origine sans 
adopter la culture majoritaire du pays d’accueil, se voit jugée de façon particulièrement 
négative lorsqu’elle concerne des migrants (Maisonneuve et Testé, 2007). Ces études invitent 
à penser qu’attribuer aux gens du voyage, une stratégie de séparation culturelle pourrait 
être associée à une moindre acceptation des terrains d’accueil sur un territoire.

Par ailleurs diverses études ont montré que le positionnement politique peut avoir un 
lien significatif avec les attitudes vis‑à‑vis de groupes discriminés notamment avec les 
processus de catégorisation, les processus d’acculturation, la perception de la menace 
(Moliner et Courtot, 2004). Cet aspect est donc pris en compte dans cette étude afin d’en 
contrôler l’impact sur la perception des gens du voyage.

L’objectif de cette recherche est d’examiner dans quelle mesure l’acceptation des terrains 
d’accueil par les gadjé est liée à leur perception des gens du voyage. Pour atteindre cet objectif, 
une étude corrélationnelle (étude 1) et une étude expérimentale (étude 2) ont été conduites. 
Dans la première, les participants devaient positionner sur une carte virtuelle, un terrain d’accueil 
par rapport à leur «domicile» (symbolisé par une maison). Dans la seconde, la proximité 
et la commune d’installation du terrain étaient manipulées. Dans les deux études, étaient 
mesurés 1) l’acceptation des terrains d’accueil, 2) l’humanité, la menace, et les stratégies 
d’acculturation perçues. Enfin, le positionnement politique des participants était contrôlé.

Étude 1

Méthode

Population

Cinquante participants volontaires non rémunérés, ont été recrutés dans la rue à Rennes 
pour une passation dans une salle de séminaires d’un hôtel. L’échantillon est composé de 
20 hommes et 29 femmes (un sujet n’a pas indiqué son sexe), l’âge des participants est 
compris entre 16 et 73 ans (M = 30,18, ET = 14,46). La passation durait une quinzaine 
de minutes, puis les objectifs de l’étude étaient communiqués aux participants.

Matériel

Une carte fictive de type «carte routière» dont seuls les noms des villages sont réels, était 
présentée aux participants (voir carte 1). La consigne était la suivante: «Vous habitez 
Chadernac depuis plusieurs années. Vous avez choisi ce village parce qu’il est proche d’une 
grande agglomération, où vous travaillez. Il vous faut au maximum un quart d’heure pour 
vous rendre en ville. Le village est calme, entouré de bois et de forêts. Il possède une 
boulangerie, deux charcuteries, deux cafés (un tabac, une brasserie), et une supérette. On 
y trouve également un restaurant traditionnel renommé. Depuis peu, il a été décidé de créer 
à proximité du village un terrain destiné à l’accueil des gens du voyage. Le conseil municipal 
effectue un sondage auprès des habitants. Merci de répondre en imaginant que vous êtes 
habitant de cette commune». Après la lecture de cette consigne, les participants devaient 
répondre à une série de questions.
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Mesures

Acceptation des terrains d’accueil

Trois items permettent d’appréhender l’acceptation. Deux sont présentés sur une échelle 
de type Likert de 0 (pas du tout favorable) à 6 (tout à fait favorable): un item concernant 
«l’acceptation du terrain spécifique» (i.e., Dans quelle mesure êtes‑vous favorable à 
l’installation de ce terrain d’accueil) et un item concernant «l’acceptation générale des 
terrains» (i.e., En général êtes‑vous favorable à l’installation de terrains spécifiques pour 
accueillir les gens du voyage dans les communes). Les deux mesures ayant un bon indice 
de corrélation (r = 0,79, p = 0,0001), la moyenne de ces deux échelles a été réalisée et 
a constitué la mesure d’acceptation globale. La troisième mesure est la distance à laquelle 
les personnes placent le terrain d’accueil. En effet, la dernière question du «sondage» 
concerne également l’acceptation: «En supposant que ce projet soit adopté, où 
préféreriez‑vous que ce terrain soit situé  ?». Les participants devaient donc indiquer 
eux‑mêmes, d’une croix sur la carte, l’endroit où ils souhaitaient que le terrain d’accueil 
soit installé (l’endroit où ils étaient censés habiter était indiqué par une maison, voir carte 
1). Cette distance était mesurée en millimètres. Ainsi plus le score est élevé, moins la 
personne est favorable à l’installation d’un terrain près de chez elle. En moyenne le terrain 
est placé sur la carte à 4.38 cm du domicile virtuel des participants (min = 1 cm, max = 
12 cm; ET = 27,32). La légende indiquant 1 cm = 200 m, le positionnement moyen 
correspond, d’après cette échelle, à moins d’un kilomètre (M = 876 mètres). La mesure 
attitudinale est comparée à la distance moyenne à laquelle les participants placent le terrain 
d’accueil sur la carte. On note une corrélation négative (r = –0,49, p = 0,002) entre 
l’attitude moyenne et la distance en mm montrant que plus l’attitude moyenne est favorable, 
plus la distance du terrain d’accueil à la maison virtuelle est courte.

Carte 1. Carte présentée aux sujets. Ils décident eux‑mêmes de la position du terrain d’accueil, 
sachant que leur «domicile» est situé au centre du village de Chadernac
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Humanité perçue

L’humanité perçue est saisie via des émotions habituellement utilisées pour mesurer 
l’infra‑humanisation (émotions primaires et secondaires attribuées à un groupe). La consigne 
était la suivante: Voici une série d’émotions. À votre avis, dans quelle mesure les gens du 
voyage les ressentent‑elles, ordinairement? Ces émotions étaient tirées des travaux de 
Demoulin, Rodríguez Torres, Rodríguez Pérez, Vaes, Paladino, Gaunt, Cortes Pozo et 
Leyens (2004) ainsi que de Viki et Abrams (2003). Les participants répondaient sur une 
échelle de Likert allant de 0 (ne ressentent pas du tout) à 6 (ressentent fortement). Ils se 
positionnaient à propos des émotions primaires: Aversion, Colère, Joie, Peur, Plaisir a de 
Cronbach = 0,70) et des émotions secondaires: Amour, Culpabilité, Espérance, Honte, 
Mélancolie, Tendresse (a de Cronbach = 0,73), présentées dans l’ordre alphabétique.

Menace perçue

Les participants devaient évaluer la menace perçue à partir d’une échelle bipolaire de type 
Likert de 1 (menace) à 7 (enrichissement) issue des travaux de Florack et al. (2003) (e.g., si 
je pense au marché du travail, je perçois la présence des gens du voyage comme: une 
menace vs un enrichissement; si je pense au voisinage, je perçois la présence des gens du 
voyage comme une menace versus un enrichissement). Les autres dimensions prises en 
compte dans l’échelle sont: l’ambiance au travail, l’orientation politique, le marché du 
logement, le voisinage, l’éducation, les enfants, la sécurité publique, le bien‑être social, 
les valeurs culturelles. L’analyse factorielle ne permet pas de retrouver les deux dimensions 
de menace réelle et symbolique, c’est pourquoi seulement un score de menace générale 
perçue a été calculé (a de Cronbach = 0,91).

Perception des comportements d’acculturation

La perception des comportements d’acculturation a été mesurée à partir de quatre items 
issus des travaux de Berry (1980). Ces items mesurent les relations perçues entre les riverains 
et les gens du voyage selon les deux dimensions d’adoption (i.e., selon vous est‑ce que les 
gens du voyage entretiennent des relations avec la population locale, selon vous est‑ce que 
les gens du voyage souhaitent adopter la culture locale) et de conservation (i.e., selon vous 
est‑ce que les gens du voyage se côtoient, selon vous est‑ce que les gens du voyage souhaitent 
conserver leur culture). Les réponses sont exprimées sur une échelle de Likert allant de 0 
(absolument pas) à 6 (totalement). Deux scores sont obtenus, l’un sur la dimension 
«adoption», correspondant à la moyenne des deux items d’adoption qui corrèlent positivement 
(r = 0,61, p < 0,05), l’autre sur la dimension «conservation» (moyenne des deux items 
de conservation, r = 0,33, p < 0,05).

Positionnement politique

Le positionnement politique a été mesuré en demandant aux participants de se situer sur 
une échelle en 7 points en réponse à l’item: «politiquement vous vous situez» (de 1 «à 
gauche» à 7 «à droite», M = 3,48, ET = 1,43).
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Hypothèses

Concernant la perception des gens du voyage, on s’attendait à ce que les participants 
attribuent plus d’émotions primaires que secondaires aux gens du voyage (H1), perçoivent 
les gens du voyage comme conservant plus leurs coutumes qu’ils n’adoptent la culture 
française (H2). Nous attendions également que l’acceptation des terrains soit corrélée 
positivement aux émotions secondaires attribuées, et négativement à la menace et à la 
conservation culturelle perçue (H3).

Résultats

Perception des gens du voyage et acceptation des terrains d’accueil

Les participants attribuent plus d’émotions primaires (M = 3,84, ET = 0,84) que d’émotions 
secondaires (M = 3,49, ET = 0,95) aux gens du voyage, F(1,44) = 10,40, p = 0,002. Ils 
perçoivent les gens du voyage comme conservant plus leur culture spécifique (M = 4,87) 
qu’ils n’adoptent la culture française (M = 2,27), F(1,49) = 98,58, p < 0,001. De plus, 
les mesures concernant les émotions primaires et secondaires sont corrélées positivement 
entre elles, r = 0,68, p = 0,001. En revanche, les mesures d’adoption et de conservation 
sont négativement corrélées entre elles. Plus les gens du voyage sont perçus comme adoptant 
la culture française et côtoyant les gadjé, moins ils sont perçus comme conservant leur 
culture et se côtoyant entre eux, r = –0,44, p = 0,003. Enfin, on observe une corrélation 
positive entre le fait d’attribuer des émotions secondaires aux gens du voyage et de penser 
qu’ils adoptent la culture française et côtoient des gadjé, r = 0,40, p = 0,006.

Enfin, concernant la dernière hypothèse, les résultats suggèrent que plus les participants 
attribuent des émotions primaires et secondaires aux gens du voyage plus ils sont favorables 
à l’installation d’un terrain d’accueil, r = 0,54, p < 0,001 pour les émotions secondaires 
et r = 0,42, p = 0,009 pour les émotions primaires. En revanche, seules les émotions 
secondaires sont corrélées positivement avec la distance de l’emplacement du terrain 
suggérant que plus les participants attribuent d’émotions secondaires aux gens du voyage, 
plus la distance du terrain par rapport à leur habitation est courte, r = –0,38, p = 0,021.

La menace perçue n’est pas corrélée avec l’acceptation d’un terrain. Cependant, plus 
ils perçoivent de menace, plus ils placent le terrain d’accueil loin de leur maison virtuelle, 
r = –0,46, p = 0,004.

Par ailleurs, plus les participants attribuent un comportement de conservation de leur 
culture aux gens du voyage et moins ils leur attribuent un comportement d’adoption, plus la 
distance entre l’emplacement du terrain et leur habitation est grande, r = 0,34, p = 0,041 
pour la conservation perçue et r = –0,48, p = 0,003. En revanche, ces deux mesures ne 
sont pas corrélées avec la mesure d’acceptation globale des terrains.

Enfin, plus les sujets se positionnent à «droite» sur le plan politique, moins ils sont 
favorables à l’installation des terrains d’accueil, r = –0,53, p < 0,001, et plus ils placent 
le terrain loin de leur domicile virtuel, r = 0,58, p < 0,001. Cette variable est également 
négativement corrélée avec la mesure d’adoption perçue, r = –0,34, p = 0,037 et 
l’attribution d’émotions primaires, r = –0,32, p = 0,051 et secondaires, r = –0,35, p = 0,034.
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Discussion

Cette première étude, menée sur des personnes «tout‑venant», montre que les aspects 
territoriaux, concernant l’installation de terrain d’accueil des gens du voyage, semblent liés 
à la perception de ce groupe. Nous avons observé que les émotions attribuées, la menace 
perçue et les stratégies culturelles perçues sont liées à l’une ou l’autre des mesures 
d’acceptation des terrains d’accueil. Nos résultats montrent aussi des relations entre la 
menace perçue (Florack et al., 2003), les émotions secondaires (Vaes, Paladino, Castelli, 
Leyens et Giovanazzi, 2003) et les stratégies culturelles (Bourhis et al., 1997). Un résultat 
non attendu concerne l’acceptation des terrains d’accueil. Elle s’avère liée à une plus grande 
attribution d’émotions (que celles‑ci relèvent ou non du registre spécifiquement humain): 
plus les participants attribuent d’émotions primaires ou secondaires, plus ils se montrent 
favorables à l’installation du terrain d’accueil. Ce résultat pourrait renvoyer au fait que la 
capacité à ressentir des émotions est une des dimensions permettant de définir «la nature 
humaine» (Haslam, 2006; Kozak, Marsh et Wegner, 2006).

Sur la base de ces résultats, dans la seconde étude, la proximité d’installation du terrain 
d’accueil est manipulée, afin de faire varier le sentiment de menace induit par la présence 
plus ou moins proche des gens du voyage. La commune d’installation du terrain d’accueil 
(même commune que celle de la maison virtuelle du participant vs autre commune) était 
également manipulée. En effet, au‑delà de la seule proximité du terrain, la commune 
d’installation renvoie à un aspect symbolique d’intégration des gens du voyage dans 
l’endogroupe. On suppose donc que cette dernière variable affecte l’acceptation des terrains.

Étude 2

Méthode

Population

Soixante‑dix‑huit participants volontaires non rémunérés, ont été recrutés dans la rue à 
Rennes pour une passation dans une salle de séminaires d’un hôtel réservé à cet effet. 
L’échantillon est composé de 31 hommes et 44 femmes (trois sujets n’ont pas indiqué leur 
sexe), l’âge des personnes est compris entre 16 et 71 ans (M = 30,72, ET = 14,77). Les 
participants sont répartis aléatoirement dans les cellules d’un plan 2 (Proximité) × 2 
(Commune). La passation durait une quinzaine de minutes, puis les objectifs de l’étude leur 
étaient communiqués.

Matériel

Comme précédemment, les participants devaient imaginer habiter un village près duquel 
un terrain d’accueil va être construit. Mais, ici, la distance entre le terrain d’accueil et le 
village, mesurée dans l’étude antérieure, est manipulée. Les mesures liées à la perception 
des gens du voyage (perception d’humanité, menace perçue, acculturation) sont identiques 
à celles utilisées dans la précédente étude.

Le même type de carte fictive était présenté aux sujets (voir carte 2), avec un emplacement 
de terrain différent selon les conditions expérimentales. La consigne était la suivante: 
«Imaginez la situation suivante: Vous habitez Chadernac depuis plusieurs années. La croix 
bleue sur la carte indique votre maison. Vous avez choisi ce village parce qu’il est proche 
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d’une grande agglomération, où vous travaillez. Il vous faut au maximum un quart d’heure 
pour vous rendre en ville. Le village est calme, entouré de bois et de forêts. Il possède une 
boulangerie, deux charcuteries, deux cafés (un tabac, une brasserie), et une supérette. On 
y trouve également un restaurant traditionnel renommé. Depuis peu, il a été décidé de créer 
à proximité un terrain destiné à l’accueil des gens du voyage. Sur la carte, le point rouge 
indique l’emplacement prévu par le conseil municipal pour ce terrain».

Carte 2. Exemple de carte présentée aux sujets de la condition «autre commune – loin de chez 
moi». L’étoile correspond à l’emplacement du terrain d’accueil, la croix bleue représentant 

l’habitation supposée du sujet au centre du village de Chadernac

Suite à la présentation de cette consigne, les participants répondaient ensuite à une série 
de questions.

Variables manipulées

Deux variables étaient manipulées en «intersujets»: la commune d’installation (même 
commune que la maison virtuelle versus autre commune) et la proximité du terrain (proche 
versus éloigné de la maison virtuelle). Dans l’étude précédente, la distance moyenne à 
laquelle les sujets plaçaient les terrains est de 4,38 cm. Ainsi, dans cette étude pour 
manipuler la proximité du terrain, nous avons placé les terrains soit à 4 cm du centre village 
(ce qui correspond à la moyenne des choix d’emplacement de la première étude), soit à 8 
cm, (ce qui correspond à un emplacement éloigné).

Mesures

Elles sont les mêmes que dans l’étude 1. La mesure de l’attitude générale d’acceptation est 
constituée par la moyenne des deux items «attitude générale» et «attitude spécifique»; ces 
deux items sont corrélées entre eux, r = 0,56, p < 0,001. Les mesures des émotions 
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perçues (primaires et secondaires) corrèlent positivement entre elles, r = 0,78, p < 0,001. 
Une mesure de la menace perçue et des stratégies d’acculturation perçues est également 
maintenue. Notons que les deux dimensions adoption de la culture d’accueil et de conservation 
de la culture d’origine sont ici orthogonales, r = –0,11, ns. Enfin, une mesure du 
positionnement politique est également conservée (M = 3,45, ET = 1,50).

Hypothèses

Sur la mesure d’acceptation des terrains, nous attendons un effet principal de la proximité 
montrant que les participants acceptent davantage le terrain d’accueil quand il est éloigné 
que quand il est proche de leur maison virtuelle. On attendait également un effet principal 
de la commune d’installation: l’acceptation plus forte du terrain s’il est placé sur la 
commune voisine plutôt que sur la même commune que la maison virtuelle du participant. 
Un effet d’interaction entre ces variables «proximité» et «commune» était enfin attendu. Un 
effet plus fort de la variable «proximité» était attendu dans la condition «même commune» 
plutôt que dans la condition «autre commune».

Nous attendons que les variables «émotions perçues», «menace perçue» et «stratégies 
d’acculturation perçues» modèrent le lien entre les VI (proximité et commune) et l’acceptation 
des terrains. Nous attendons que les effets principaux et d’interaction des VI soient renforcés 
quand les participants se sentent menacés par la présence des gens du voyage, décrivent les 
gens du voyage à l’aide des émotions primaires, et comme séparatistes. A l’inverse, l’effet 
des VI devrait être atténué quand les participants estiment la présence des gens du voyage 
comme enrichissante, les décrivent par des émotions secondaires et les perçoivent comme 
adoptant la culture française.

Enfin, à l’instar de la première étude, nous avons contrôlé l’effet des variables «âge», 
«sexe» et «positionnement politique». Nous attendons que le positionnement politique des 
participants vienne modérer certains des résultats obtenus.

Résultats

Pour analyser nos données nous avons procédé à des analyses de régression (Howell, 1998).

Attitude générale d’acceptation

Concernant l’effet des variables «proximité» et «commune» sur l’attitude générale d’acceptation (H1), 
nous n’obtenons pas d’effet et ceci que l’on contrôle ou non les variables relatives aux 
participants (le sexe, l’âge et le positionnement politique). Cela signifie que quel que soit 
l’emplacement du terrain (situé près ou loin, sur la commune ou non de la maison virtuelle 
des participants), cela ne change pas l’attitude qu’ils ont vis‑à‑vis de l’installation du terrain 
d’accueil. Notons que l’effet de la variable contrôlée «positionnement politique» est significatif, 
B = –0,5632, t(54) = –3,17, p = 0,002, montrant que les personnes qui se positionnent 
à gauche sont plus favorables à l’installation d’un terrain que celles qui se positionnent plus 
à droite (rappelons que l’échantillon est de toute façon plutôt à gauche).

Perception du groupe des gens du voyage

Concernant l’attribution d’émotion (H2), les sujets n’ont pas significativement plus attribué 
d’émotions primaires que secondaires aux gens du voyage dans cette seconde étude.
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Concernant la perception de leur stratégies d’acculturation (H3), les sujets considèrent 
que les gens du voyage conservent plus leur culture (M = 5,10, ET = 1,29) qu’ils n’adoptent 
la culture d’accueil (M = 2,12, ET = 1,37), F(1,66) = 15,98; p < 0,0001.

Pour examiner les hypothèses H4 à H8, nous avons introduit dans le plan d’analyse 
principal, qui permet de voir l’effet des deux VI «proximité» et «commune» sur l’acceptation 
générale, l’effet des différentes variables modératrices proposées. Nous avons, dans un 
premier temps procédé à des analyses de régression, incluant chacune des variables 
modératrices les unes après les autres. Pour chacune des analyses, nous avons, dans un 
second temps, systématiquement contrôlé le sexe, l’âge et le positionnement politique des 
sujets dans les analyses.

La menace comme modérateur entre l’emplacement du terrain  
(proximité et commune) et l’acceptation moyenne des terrains d’accueil

Quand on entre la menace dans l’analyse de régression factorielle, on obtient simplement 
un effet de la menace: plus les personnes se sentent menacées moins elles ont une attitude 
favorable envers l’installation d’un terrain d’accueil, B = 0,5845; t(50) = 3,56; p < 
0,0001. On obtient également un effet du positionnement politique sur l’attitude spécifique: 
plus les personnes se disent de gauche plus elles sont favorables à l’installation d’un terrain 
d’accueil, B = –0,4733; t(50) = –2,69; p = 0,009.

La perception d’humanité comme modérateur entre l’emplacement  
du terrain (proximité et commune) et l’acceptation moyenne  
des terrains d’accueil

Aucun effet du modérateur «attribution d’émotions primaires» n’est obtenu. Dans l’analyse 
de régression, seule la variable contrôle «positionnement politique» est significative, B = –0,5952, 
t(46)= –3,11, p = 0,003. Pour le modérateur «attribution d’émotions secondaires», on 
observe une tendance, B = 0,3553, t(57) = 1,7274, p = 0,08, montrant que plus les participants 
attribuent d’émotions secondaires aux gens du voyage, plus ils sont favorables à l’installation 
des terrains d’accueil. Nous observons que cette tendance disparaît lorsque l’on contrôle 
le positionnement politique des sujets, positionnement politique duquel dépend l’attitude 
moyenne des sujets, B = –0,5115, t(50) = –2,67, p < 0,01.

Les stratégies d’acculturation perçues comme modérateur entre  
l’emplacement du terrain (proximité et commune) et l’acceptation moyenne  
des terrains d’accueil

Concernant la perception de conservation, on obtient une tendance relative à un effet 
d’interaction entre la proximité, la commune d’installation du terrain et la conservation 
perçue des gens du voyage, B = –0,3338, t(57) = –1,79, p = 0,07. Notons simplement 
que cette tendance disparaît dès lors que les variables personnelles sont contrôlées, et dans 
ce cas, seule la variable «positionnement politique» est significative, B = –0,54, t(50) = –2,91, 
p = 0,005.

Concernant la perception d’adoption, un effet d’interaction entre proximité et adoption 
perçue est constaté, B = –0,45, t(57) = –2,79, p = 0,007. Notons que cet effet reste 
significatif, B = –0,49, t(50) = –2,84, p = 0,006, lorsque l’on contrôle le sexe, l’âge et 
le positionnement politique. Nous retrouvons un effet de la variable positionnement politique 
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sur l’attitude, B = –0,46, t(50) = –2,55, p = 0,013. Ce résultat montre que lorsque le 
terrain est prévu près de chez eux, la façon dont les participants jugent le comportement 
d’adoption des gens du voyage est lié à l’acceptation du terrain (plus ils pensent que les 
gens du voyage adoptent la culture majoritaire, plus ils sont favorables à l’installation du 
terrain). En revanche, lorsque le terrain est prévu loin de chez eux, la perception du 
comportement d’adoption des gens du voyage n’est pas liée à l’acceptation du terrain 
d’accueil par les gadjé.

Discussion générale

L’objectif général de cette recherche était d’examiner l’acceptation des terrains d’accueil 
par les gadjé en lien avec leur perception des gens du voyage. Pour analyser cette possible 
relation, quatre aspects liés à la perception du groupe des gens du voyage ont été pris en 
compte: l’humanité perçue, le sentiment de menace perçu, la menace liée à leur présence 
sur un territoire, et enfin la perception de leurs pratiques culturelles. En dépit des limites 
liées au caractère exploratoire de l’étude corrélationnelle, et au contexte de simulation qui 
s’avère moins impliquant que des situations réelles, cette recherche a finalement permis de 
mettre en évidence, sur une population «tout venant», les points suivants.

Premièrement, sur la question de la perception des gens du voyage. Cette recherche 
confirme l’hypothèse que les gens du voyage sont perçus comme séparatistes. En effet, dans 
les deux études, ils sont considérés, par les participants, comme privilégiant leurs pratiques 
culturelles plutôt que celles des gadjé, préférant se côtoyer entre eux et éviter les contacts 
avec la population locale. Ce résultat, même s’il n’est pas très surprenant, reste cependant 
intrigant eu égard à la présence maintenant historique de cette population sur le territoire 
français (Robert, 2008). Bien d’autres populations immigrées sont présentes en France 
depuis moins longtemps, s’avèrent mieux intégrées voire assimilées à la population française 
(Tribalat,  1996). Concernant à présent la perception d’humanité, les gens du voyage se 
voient par ailleurs attribuer davantage d’émotions primaires que secondaires dans la première 
étude, ce qui correspond aux résultats classiquement obtenus par Pérez (2006) sur 
l’ontologisation. Cependant, nous ne répliquons pas ces résultats dans la seconde étude.

Deuxièmement, alors que nous pensions que l’acceptation des terrains d’accueil pour 
gens du voyage serait déterminée par la distance à la maison virtuelle et/ou la commune 
d’installation prévue pour le terrain, il s’avère que les variables «proximité» et «commune», 
de la seconde étude n’ont pas d’effet sur l’acceptation des terrains d’accueil. Ainsi, même 
si les corrélations de la première étude permettent de montrer un lien entre l’acceptation 
et l’emplacement du terrain, ces deux facteurs de proximité et de la commune d’installation 
ne déterminent pas l’acceptation, en tout cas pas en tant que tel. C’est pourquoi nous avons 
ensuite exploré comment chaque variable en lien avec la perception des gens du voyage 
pouvait venir interagir avec la proximité et la commune d’installation dans l’acceptation 
des terrains. Le seul résultat intéressant concerne l’interaction entre l’adoption et la 
proximité. Il suggère que les participants qui acceptent plus facilement un terrain d’accueil 
près de la maison virtuelle sont aussi ceux qui considèrent les gens du voyage comme 
adoptant la «culture française». Quand les participants acceptent qu’un terrain soit construit 
loin de leur maison virtuelle, la question des pratiques culturelles n’est pas pertinente.

Enfin, ce qui semble être un élément important de cette étude est que le positionnement 
politique des participants ainsi que la menace perçue sont des variables qui sont directement 
liées à l’acceptation des terrains sans jamais interagir avec les variables de proximité et de 
commune. Une interprétation possible de ce résultat consiste à penser que l’une comme 
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l’autre de ces variables sont vraiment centrales dans la compréhension de l’acceptation des 
terrains. La menace nous paraît être assez logiquement une variable très centrale dans ce 
type de problématique. Pour ce qui est du positionnement politique, il s’avère, au regard 
de nos résultats, que cette variable mériterait sans doute un autre statut que celui de simple 
variable contrôlée. Quant à explorer de quelle façon le positionnement politique détermine 
l’acceptation des terrains d’accueil, il faudrait sans doute ajouter des variables explicatives 
intermédiaires telles que les préjugés par exemple.

Ces résultats permettent de suggérer quelques pistes de recherche. Clairement, il ressort 
que la menace perçue est centrale dans l’acceptation des terrains d’accueil et des gens du voyage. 
Pour approfondir cette question, une perspective de recherche consisterait premièrement à 
examiner de façon plus précise comment les dimensions réelles et symboliques (Stephan et 
Stephan, 2000; Ybarra et Stephan, 1994) de la menace s’expriment quand les gadjé 
perçoivent les gens du voyage. Dans un second temps, ces deux aspects pourraient être 
manipulés (Florack et al., 2003) afin d’examiner comment ils influencent l’acceptation, 
générale ou spécifique, des terrains d’accueil et des gens du voyage par les gadjé. Par 
ailleurs, il faudrait également éclaircir le lien qu’il y a entre les processus de déshumanisation 
(Haslam, 2006) et l’acceptation des terrains. Plus généralement, à l’instar du Modèle 
d’Acculturation Interactif (Bourhis et al., 1997) ou du Modèle de Concordance Acculturative 
(Rohmann, Florack et Piontkowski, 2006) il paraît pertinent d’envisager la question de la 
relation entre les gens du voyage et les gadjé de façon systémique. Ainsi, il conviendrait 
d’interroger également les gens du voyage sur les menaces réelles ou symboliques qu’ils 
perçoivent à se sédentariser ou à côtoyer les gadjé. Dans ce sens, Bigazzi (2009) en 
interrogeant des gitans montre comment leur repli identitaire ou leur séparatisme peut aussi 
être compris comme une réaction à la discrimination ou aux stigmatisations subies. D’autres 
travaux montrent également l’impact de la sédentarisation sur la représentation que les gens 
du voyage ont de leur culture (Deschamps et al., 2001; Mamontoff, 2003). Un des points 
faibles de ce travail concerne le caractère uniquement expérimental de cette étude qui 
pourrait être enrichie d’une approche plus qualitative en conduisant par exemple des 
entretiens tant auprès des gens du voyage que des gadjé. Un des points fort de ces études 
réside dans le fait qu’elles ont été conduites auprès d’une population «tout venant», recrutée 
dans la rue et sans doute plus représentative qu’un échantillon d’étudiant(e)s en psychologie.

Pour conclure, nos résultats pourraient aussi peut‑être s’expliquer au regard du statut 
finalement paradoxal des gens du voyage dans la société française. En effet, le modèle 
républicain, qui constitue le cadre institutionnel dans lequel les lois sur les aires d’accueil 
ont été votées, préconise «une République indivisible, laïque, démocratique et sociale. Elle 
assure l’égalité devant la loi de tous les citoyens sans distinction d’origine, de race ou de 
religion» (extrait de l’article 1er de la Constitution 1958). Pour le cas des gens du voyage, 
la France n’a pas reconnu la minorité culturelle Rom au regard de sa constitution, rejetant 
ainsi tout communautarisme. Cependant, l’institutionnalisation des aires d’accueil obligatoires 
peut être vue comme une forme de ségrégation, un «communautarisme accepté», ou encore 
une «ghettoïsation anthropologique» (Pérez, 2006), alternative à une perspective d’intégration. 
Plus généralement, cette étude permet de mieux comprendre pourquoi les différentes lois 
votées depuis la loi Besson du 31 mai 1990 ont été si difficilement appliquées. Dans un 
rapport publié le 11 octobre 2012, la Cour des comptes estime que la politique publique 
menée est insuffisamment pilotée tant au niveau national que local, et qu’elle n’est que 
partiellement mise en œuvre: «au 31 décembre 2010, seules 52 % des places prévues en 
aires d’accueil et 29,4 % des aires de grand passage avaient été réalisées» (p. 50). De façon 
plus optimiste, cette étude pourrait également permettre de suggérer quelques pistes 
d’action, en proposant un autre regard sur cette population stigmatisée, afin d’accompagner 
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au mieux non seulement les élus qui ont en charge l’installation de ces terrains, mais aussi 
les professionnels qui travaillent à une meilleure intégration des gens du voyage dans les 
communes.

Remerciements: Nous remercions Nelly Cabelduc (AGV 35) pour ses réflexions et 
conseils avisés.

Social‑Psychological Approach of the Acceptation  
of Gypsies’ Locations

Abstract: Since 1990 and 2000, French laws imply specific places for gypsies locations in 5.000 
at least inhabitants villages. Relations between gypsies and non gypsies people are quite difficult. 
Indeed, most of the time fear and threat guide these relations. Based on different social psychology 
theories, two studies are presented. The first aim concerns the link between perception of gypsies 
by sedentary people and acceptation of specific areas from them. Perceived humanity of the target, 
acculturative orientations and threat are assessed. Then, links with acceptance are examined. Results 
suggest first that gypsies are defined with primary emotions more than with secondary ones (study 
1) and perceived as separatist people (study 1 and 2). Finally, correlations show that emotion 
attribution, acculturative perception and threat perception are linked with the acceptation of areas.

Key words: discriminations, gypsies, threat, infra‑humanization
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Evoluţia statutului religiei în psihologie

„Ştiinţa fără religie e incompletă, religia fără ştiinţă e oarbă.”

Albert Einstein

Rezumat: De ce trebuie să studiem religia din punctul de vedere al psihologiei? Răspunsurile la 
această întrebare se află la baza acestui studiu despre implicaţiile religiei şi ale spiritualităţii în 
desfăşurarea relaţiei de consiliere terapeutică dintre psihologi şi clienţi. Religia şi spiritualitatea 
sunt valori fundamentale în existenţa umană pentru că acestea însoţesc oamenii în evenimente majore 
sau cotidiene din viaţa lor, de la naştere, căsătorie, moarte, până la „pâinea cea de toate zilele”, 
astfel încât nu pot fi ignorate de către terapeuţi în consilierea clienţilor religioşi. Psihologii abordează 
religia din perspectiva influenţei acesteia asupra vieţii clienţilor şi asupra evoluţiei afecţiunilor lor 
psihologice.

Cuvinte‑cheie: religie, spiritualitate, psihologie, consiliere

Religia şi spiritualitatea sunt două realităţi sociale insuficient abordate şi studiate de către 
psihologi, ceea ce sugerează extinderea şi dezvoltarea cunoştiinţelor noastre despre religio
zitate, cu scopul de a redefini raportul dintre terapeuţi şi pacienţii religioşi (Worthington 
Jr., Sandage, Davis şi Miller, 2008). Religia este generată de nevoia omului de a înţelege 
lumea înconjurătoare, pe el însuşi şi scopul lui în această lume, este sursa moralităţii, a 
fost prezentă din cele mai vechi timpuri şi va fi în continuare o constantă în vieţile noastre. 
Indiferent de afilierea noastră religioasă sau de lipsa ei, trebuie să admitem influenţa 
filogenetică şi ontogenetică a religiei, precum şi faptul că problemele de natură spirituală 
sunt o parte inerentă a existenţei umane. De asemenea, trebuie să admitem diversitatea 
religiei, a dilemelor sale şi, consecinţe ale acestei diversităţi, divergenţele dintre religii, 
culte religioase şi chiar dintre oameni.

Pentru psihologie, abordarea temelor religioase va fi întotdeauna delicată din cauza 
statutului şi rolului religiei în societate şi a ceea ce simbolizează aceasta pentru individ. 
Religia poate fi cauza disensiunilor dintre diverse culte religioase, dintre indivizi de religii 
diferite, dar şi dintre indivizii aceleiaşi religii; în consecinţă, discuţiile pe această temă 
sunt abordate cu multă precauţie. Religia este cauză a conflictelor interioare, personale ale 
individului, a neliniştii sale existenţiale, fapt pentru care acesta caută soluţionarea problemelor 
prin apelarea la ajutorul apropiaţilor, preotului sau psihologului. În cazul în care psihologul 
oferă ajutorul, situaţia este diferită deoarece acesta oferă un serviciu clientului şi nu poate 

1.	  Universitatea „Alexandru Ioan Cuza”, Iaşi, România.



94 P. PĂDURARU

evita o discuţie pe teme religioase, în cazul în care clientul o doreşte (Aten, O’Grady şi 
Worthington Jr, 2012). Mai mult de atât, psihologul nu ar trebui să evite religia, fiindcă 
aceasta este o parte componentă a individului, o parte definitorie a acestuia. 

Mai devreme sau mai târziu un psiholog se va confrunta cu religia, însă nu la fel de 
sigură este abilitatea sau competenţa acestuia de a aborda problemele religioase ale clienţilor, 
astfel psihologii se pot afla în dificultatea de a avea o polemică cu aceştia sau, pur şi simplu, 
de a fi incapabili să ofere un răspuns clientului, din cauza unei pregătiri incomplete (Wulff, 1997). 
William Hathaway consideră că abordarea religiei nu mai poate fi o nişă în activitatea 
psihologilor şi propune studierea formalizată şi specializată a ceea ce el denumeşte „probleme 
religioase/spirituale” sau RSI (religious/spiritual issues) (Hathaway, 2008).

Psihologii sunt pregătiţi să ia decizii, în cadrul terapiei, bazate pe literatura ştiinţifică 
de specialitate, cu scopul de a îmbunătăţii starea de sănătate a pacientului. Clienţii, pe de 
altă parte, s‑ar putea să aibă credinţe diferite de cele ale psihologilor în ceea ce priveşte 
natura remediului, mulţi dintre ei bazându‑se în mare parte, dacă nu în totalitate, pe „puterile 
tămăduitoare” ale divinităţii, fie ea Dumnezeu, Iahve, Allah sau Budha. Confruntarea cu 
asemenea comportamente şi cogniţii poate fi dificilă, neobişnuită pentru terapeutul a cărui 
metodă de tratament îşi are fundamentarea în literatura ştiinţifică. Mai mult de atât, 
abordarea problemelor de natură religioasă cu un client se poate dovedi dificilă datorită 
cunoştinţelor insuficiente ale terapeutului despre religia clientului şi a inabilităţii sale de a 
înţelege bazele speranţei spirituale pentru vindecare a acestuia. În consecinţă, unui psiholog 
s‑ar putea să‑i lipsească abilităţile necesare pentru a consilia un client prin raportare la 
perspectivele lui religioase.

Codul Etic al APA (American Psychological Association, 2002) îi îndeamnă pe toţi 
terapeuţii să respecte religiozitatea şi spiritualitatea clienţilor, dar cât de pregătiţi sunt pentru 
asta? Studiile realizate pe populaţia americană indică faptul că doar o fracţiune din psihologi 
raportează că au fost formaţi, pregătiţi pentru a aborda teme religioase sau spirituale în 
practică. Datele arată că doar între 10% şi 30% dintre psihologi raportează că ar fi formaţi 
în tratarea temelor religioase (Hathaway, Scott şi Garver, 2003). În plus, studiile indică, că 
psihologii sunt în mod neobişnuit nereligioşi în comparaţie cu restul populaţiei americane 
(Shafranske şi Maloney, 1990), fapt ce ridică întrebarea dacă nu cumva abordarea temelor 
religioase este neglijată în programul de formare a psihologilor (Sorenson şi Hales, 2002).

Pentru a contracara efectele lipsei de pregătire a psihologilor, literatura de specialitate 
sugerează numeroase strategii care ar putea ajuta la îmbunătăţirea rezultatelor tratamentului 
clienţilor din moment ce aceştia se decid să caute un remediu. În urma mai multor studii, 
s‑a propus ca psihologul să manifeste comprehensiune faţă de grijile şi credinţele religioase 
ale clientului (Ingersoll, 1994), să nu includă credinţele religioase ca parte a patologiei 
clientului, să nu le conteste (Worthington Jr şi Scott, 1983) şi să le încorporeze în sesiunile 
de consiliere (Frame şi Williams, 1996). Rezultatele studiului lui Belaire şi Young din 2002 
(Belaire şi Young, 2002) recomandă psihologului să facă uz în consiliere de comportamente 
religioase (rugăciuni), dar aceste rezultate sunt controversate, deoarece mulţi psihologi care 
au avut o formare „laică” ezită să se comporte într‑un mod religios, astfel evitând includerea 
în terapie a unor comportamente şi atitudini ce ar putea fi importante în succesul acesteia.

În plus, pentru majoritatea celor care au analizat problema, nevoia de abordare a religiei 
derivă şi din următoarele motive:

1.	 Un număr semnificativ de studii corelează religiozitatea şi viaţa spirituală cu sănătatea 
mentală: credinţele spirituale pozitive şi religiozitatea au fost corelate cu longevitatea 
(Helm, Hays, Flint, Koenig şi Blazer, 2000), cu nivele scăzute de stres (Koenig, George, 
Hays, Larson, Cohen şi Blazer, 1998), tensiune arterială adecvată (Larson şi Koenig, 2000) 
şi un risc mai scăzut de suicid şi abuz de droguri (Kurtzky, 1998).
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2.	 Clienţii se aşteaptă ca experienţele lor spirituale să fie luate în considerare (McLaughlin, 2004) 
şi evaluarea vieţii spirituale a acestora poate îmbunătăţi relaţia terapeutică (Josephson 
şi Wiesner, 2004).

3.	 Comunitatea religioasă a clientului poate fi utilizată ca o sursă pentru augmentarea 
terapiei (Patterson, Hayworth, Turner şi Raskin, 2000).

4.	 Elementele de natură religioasă, spirituală sau existenţială pot face parte din patologia 
clientului (Meador şi Koenig, 2000).

5.	 Credinţele religioase pot compromite angajamentul faţă de demersul terapeutic (Meador 
şi Koenig, 2000).

Aceste motive susţin necesitatea abordării unei astfel de teme, dar, pentru a înţelege 
natura acesteia, mai întâi trebuie să cunoaştem evoluţia psihologiei, a religiei şi a modului 
în care acestea interacţionează.

Repere din istoria psihologiei religiei

Psihologia a apărut din sfera ştiinţelor umaniste, printre care filozofia, mai mult decât din 
sfera ştiinţelor naturale. Astfel, psihologia şi religia au fost de la început interconectate în 
mod inextricabil. Sufletul, spiritul şi credinţa erau părţi integrante ale psihologiei timpurii, 
dar într‑un efort de a deveni mai ştiinţifică, psihologia s‑a distanţat de religie. În ciuda 
rădăcinilor comune în filozofie, psihologia a impus anumite limite pentru a se separa de 
pseudoştiinţa credinţei, dovadă fiind tendinţa multor psihologi de a exclude religia din 
psihologie, presupunând că nu există nici o legătură între cele două, şi chiar faptul că rar 
găsim în manualele şi cărţile de psihologie cuvântul „religie”. De asemenea, studenţii sunt 
învăţaţi că abordarea pozitivistă, ştiinţifică este şi va fi întotdeauna metoda exclusivă de 
aflare a adevărului, alternativele precum cunoaşterea sinoptică a filozofiei fiind luate în 
considerare mai rar.

Din nefericire, de‑a lungul timpului, psihologia pozitivistă a adoptat atitudinea conform 
căreia religia are puţine calităţi remarcabile, neavând nimic de oferit, problemele de credinţă 
fiind reprezentate într‑o manieră negativă şi considerate de unii ca bază pentru unele dintre 
cele mai grave tulburări mentale. În general, psihologii cred că ştiinţa poate oferi aceleaşi 
răspunsuri ca şi religia, dar fără efectele negative ale acesteia. Printre aceşti psihologi se 
număra B.F. Skinner, care considera religia ca fiind doar rezultatul comportamentelor 
întărite, George Vetter, pentru care oamenii apelau la religie doar ca un răspuns la situaţiile 
neprevăzute şi credea că rezolvarea acestor probleme se poate realiza prin aplicarea 
metodelor ştiinţifice şi nu a celor iluzorii ale religiei, şi în final Sigmund Freud, pentru 
care religia se bazează pe neputinţa infantilă a omului şi se defineşte ca o nevroză colectivă 
sau angoasă în masă. Shafranske în cartea sa Religion and the Clinical Practice of Psychology 
(1996) propune că numai prin abandonarea religiei şi doctrinelor sale dogmatice şi înlocuirea 
acestora cu ştiinţa şi raţiunea vor putea individul şi societatea să depăşească această etapă, 
acest stadiul infantil.

Deşi unii psihologi au încercat să separe, să diferenţieze între religie şi psihologie, s‑au 
mai numărat şi unele excepţii, printre care psihologul american William James, care spunea 
despre religie că este „un organ esenţial din viaţa noastră, îndeplinind o funcţie, pe care 
nicio altă parte a naturii noastre nu o poate îndeplini”. C.G. Jung a explicat că religia 
îndeplineşte o funcţie esenţială a psihicului uman şi oferă o cale spre excelenţa şi unitatea 
oamenilor. Valorile pozitive ale experienţei religioase au fost recunoscute şi de Gordon 
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Allport, Alfred Adler, Eric Erikson, G. Stanley Hall şi Eric Fromm (apud Aten, O’Grady 
şi Worthington Jr., 2012).

Religia este rar abordată, dar în ultimul timp se observă o creştere a interesului pentru 
aceasta. Începând cu anii ’90 se observă o răspândire a religiei în domeniul psihologiei, o 
puternică influenţă având eseul lui Stanton Jones din 1994 (Stanton, 1994) prin care acesta 
propunea încorporarea unui model de includere a religiei în psihoterapie, publicat în jurnalul 
American Psychologist. În aceeaşi perioadă, Edward Shafranske publică Religion and the 
Clinical Practice of Psychology (1996), ce oferă Asociaţiei Americane de Psihologie prima 
carte despre încorporarea credinţei în terapie şi reprezintă fundamentul a numeroase cărţi 
despre abordarea religiei şi spiritualităţii în psihologie. În consecinţă, creşte numărul de 
cărţi, articole, organizaţii şi programe universitare despre psihologia religiei (Worthington 
Jr., Sandage, Davis şi Miller, 2008) şi se produce o trecere a ideilor şi temelor religioase 
abordate de psihologia experimentală în psihologia aplicată.

Începutul celui de‑al treilea mileniu se caracterizează printr‑o deschidere chiar mai mare 
spre temele religioase şi o creştere a interesului pentru spiritualitate şi relaţia ei cu religia. 
De asemenea, se lansează jurnale profesionale despre cercetările din domeniul psihologiei 
religiei: Journal for the Scientific Study of Religion, The International Journal for the Psychology 
of Religion şi Review of Religious Research şi se pun bazele unei divizii în cadrul Asociaţiei 
Americane de Psihologie, Divizia 36, dedicată studiului psihologic al religiei şi creşterii 
disponibilităţii programelor de formare ce se axează pe psihologia religiei.

În ansamblu, foarte multe s‑au schimbat în ultimii 30 de ani: religia şi spiritualitatea 
nu mai sunt marginalizate şi considerate tabuuri în psihologie. În plus, cercetările în 
psihologia religiei şi spiritualităţii au crescut şi, potrivit unor figuri marcante în domeniu 
(Standard, Sandhu şi Painter, 2000), religia şi spiritualitatea ar reprezenta, alături de 
behaviorism, psihanaliză, psihologia umanistă si psihologia cognitivă, una dintre cele cinci 
forţe majore din psihologia modernă.

Spiritualitate versus religiozitate

Religia este derivată din rădăcina latină „religio”, care se referă la o legătură între umanitate 
şi o putere supranaturală sau transcendentală. Oamenii de ştiinţă disting între trei definiţii 
diferite ale termenului: o putere supranaturală faţă de care oamenii sunt devotaţi şi 
credincioşi, prezenţa acelui sentiment pe care îl are individul care percepe acea putere 
supranaturală şi acţiunile ritualice înfăptuite din respect pentru acea putere (Wulff, 1997).

William James (apud Aten, O’Grady şi Worthington Jr., 2012) consideră domeniul 
religiei ca fiind împărţit în două: religia instituţională şi religia personală. Principiile religiei 
instituţionale includ „venerarea şi sacrificiul, proceduri de lucru cu privire la dispoziţia 
divinităţii, teologia şi ceremonia şi organizarea ecleziastică”. Partea personală a religiei 
presupune „dispoziţiile interne ale omului, ce formează centrul de interes, conştiinţa lui, 
singurătatea lui, neputinţa lui, neîmplinirea lui”. Prin această diferenţiere se recunoaşte că 
individul singur este responsabil de relaţia cu divinitatea, religia instituţională având un rol 
secundar. James este un pionier în domeniul psihologiei religiei şi propune ca religia să fie 
definită ca: „sentimentele, acţiunile şi experienţele omului individual în singurătatea lui, până 
în punctul în care el însuşi înţelege că este într‑o relaţie cu ceea ce consideră el a fi divin”. 

Pe lângă definiţia conceptului de religie, William James atribuie sintagma „religie 
personală” spiritualităţii (apud Aten, O’Grady şi Worthington, 2012). Termenul de spiritua
litate este derivat din rădăcina latină „spiritus”, ce însemnă suflu sau viaţă şi, din punct de 
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vedere istoric, îşi găseşte rădăcinile în religie, fiind definit şi exprimat într‑un cadru religios, 
se regăseşte în operele de cult, tradiţiile teologice şi marile religii ale lumii. 

Până la sfârşitul secolului al XIX‑lea, termenul de spiritualitate a fost utilizat conform 
definiţiei date de catolici, ce făcea referire la „trăirea în comuniune cu Spiritul lui Isus şi 
al lui Dumnezeu” (Sophn, 1997). Mai târziu, teologii creştini propun o definiţie compre
hensivă a spiritualităţii creştine: trăirea sau experienţa credinţelor creştine în formele lor 
generale şi mai specifice, diferenţiindu‑se de doctrina prin concentrarea nu pe credinţa în 
sine, ci pe efectele credinţei în conştiinţa şi practica religioasă.

Michael Downey promovează o dihotomizare a spiritualităţii creştine în „trăiri” şi 
„disciplină academică”(Downey, 1991). Spiritualitatea creştină sub forma trăirilor însumează 
tot ce reprezintă experienţa creştină, în mod specific: percepţia şi urmărirea celui mai mare 
ideal sau scop al vieţii creştine. Disciplina academică a spiritualităţii are o arie de acoperire 
mai mare şi implică studiul experienţei creştine cu scopul de a identifica modalităţi de a 
promova dezvoltarea şi maturizarea spirituală.

Până acum au fost numeroase încercări de a defini spiritualitatea (Zinnbauer, Paragament, 
Cole, Rye, Butter şi Belavich, 1997), dar metaanaliza făcută de Spilka (Hood, Hill şi Spilka, 
2009) relevă trei perspective asupra spiritualităţii: o orientare spre divinitate, unde gândurile 
şi practicile sunt premise ale teologiei şi sunt concepute într‑un mod extins sau limitat, o 
orientare spre lume cu accentul pus pe relaţia individului cu ecologia sau natura, şi o 
spiritualitate umanistă bazată pe realizările şi potenţialul uman. Astfel, spiritualitatea trebuie 
privită ca un construct multidimensional (Hill, Paragament, Hood, McCullough şi Swyers, 2000).

În prezent, spiritualitatea şi religiozitatea s‑au distanţat, prima devenind un concept 
general, iar cea de‑a doua – un concept specific (Hill, Paragament, Hood, McCullough şi 
Swyers, 2000). Există o preferinţă pentru termenul de spiritualitate, care este în general 
asociat cu experienţele personale ale sentimentelor de apropiere faţă de transcendental, asta 
conform cercetărilor lui Spilka şi McIntosh (Spilka şi McIntosh, 1996). Religiozitatea este 
adesea identificată cu instituţiile teologice, care sunt considerate dogmatice şi care limitează 
şi îngreunează potenţialul uman. Mai mult de atât, religia şi religiozitatea sunt privite ca 
obstacole în calea atingerii spiritualităţii.

Tendinţa de a separa conceptul de spiritualitate de cel de religiozitate este recentă şi 
survine ca o consecinţă a dezvoltării cunoştinţelor oamenilor şi a influenţei evenimentelor 
istorice asupra percepţiei divinităţii. De exemplu, în ultima jumătate de secol se observă o 
creştere a secularismului şi, implicit, o creştere a demitologizării instituţiilor religioase, 
cel puţin în cultura occidentală (Saliers, 1989). Momentele din evoluţia noastră, caracterizate 
de o dezvoltare tehnologică şi culturală accelerată, schimbă modul în care oamenii se 
raportează la divinitate, astfel s‑ar putea ca fiecare generaţie să fie nevoită să definească 
conceptele de religiozitate şi spiritualitate în concordanţă cu perioada respectivă.

Deşi diversitatea de opinii în definirea religiozităţii şi spiritualităţii oferă o înţelegere 
mai profundă a celor două concepte, inconsistenţele dintre cele două definiţii pot avea 
implicaţii negative în cercetarea din psihologia religiei (Zinnbauer, Paragament, Cole, Rye, 
Butter şi Belavich, 1997). Pentru a realiza cercetări pertinente şi semnificative asupra religiei 
şi spiritualităţii este esenţial să existe o înţelegere comună a semnificaţiei celor doi termeni, 
fără de care ar fi dificil să cunoşteam în mod clar şi sigur ce atribuie cercetătorii celor 
două noţiuni. Nediferenţierea dintre cei doi termeni ar submina comunicarea dintre cercurile 
ştiinţifice, utilizarea datelor în alte discipline şi ar fi foarte dificil să se tragă o concluzie 
generală din studii diferite.

Analiza asupra conceptualizării şi definirii religiei şi spiritualităţii în literatură indică o 
slabă sistematizare conceptuală a relaţiei dintre cele două constructe. Cercetările lui Hill 
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asupra religiei şi spiritualităţii relevă că în descrierea caracteristicelor fundamentale ale 
celor două concepte se identifică anumite puncte comune şi unele diferenţe. Pentru a 
promova o cercetare sistematică, Hill propune un set de criterii pentru a determina valoarea 
definiţiilor operaţionale ale religiei şi spiritualităţii, acest set servind ca etalon pentru 
compararea şi evaluarea definiţiilor sau instrumentelor folosite pentru o anumită cercetare.

Criteriile pentru spiritualitate sunt următoarele: sentimentele, gândurile, experienţele 
şi comportamentele ce provin din căutarea sacrului. „Sacrul” face referire la entitatea divină, 
obiectul divin sau adevărul absolut perceput de individ, în timp ce „căutarea” presupune 
încercările de identificare, de a formula clar, de a menţine sau transforma.

Criteriile pentru religie sunt: 1) sentimentele, gândurile, experienţele şi comportamentele 
ce provin din căutarea sacrului şi/sau 2) urmărirea unor scopuri profane (ca identitatea, 
apartenenţa, sănătatea) într‑un context ce are ca principal obiectiv facilitarea căutării sacrului 
şi 3) mijloacele şi metodele (ritualurile) ale căutării sacrului ce sunt validate şi susţinute 
într‑un grup cunoscut de oameni.

Se poate observa că atât religia, cât şi spiritualitatea se bazează pe un sentiment al 
sacrului, iar această similaritate face ca studiul religiei să se diferenţieze de celelalte arii 
de studiu.

Hill (Hill, Paragament, Hood, McCullough şi Swyers, 2000) a determinat că spiritualitatea 
este o funcţie esenţială a religiei şi că practicile şi credinţele religioase au rămas neschimbate 
şi continuă să fie de o importanţă majoră pentru majoritatea oamenilor, astfel investigarea 
spiritualităţii în limitele unui sistem religios poate oferi cercetătorilor oportunitatea de a 
dezvolta o metodologie pentru viitoarele cercetări în acest domeniu.

Un alt studiu, realizat de data aceasta de Zinnbauer (Zinnbauer, Paragament, Cole, Rye, 
Butter şi Belavich, 1997), compară religiozitatea şi spiritualitatea, găsind, în mod similar, 
câteva puncte comune şi distincte între cele două concepte. Din rezultatele studiului se pot 
trage trei concluzii: în primul rând, termenii de religiozitate şi spiritualitate descriu, într‑o 
anumită măsură, concepte diferite. Spiritualitatea este cel mai des descrisă în termeni 
existenţiali sau personali drept credinţa în Dumnezeu, într‑o putere supranaturală sau ca 
având o relaţie cu Dumnezeu sau cu o putere supranaturală. Definiţiile religiozităţii includ 
credinţele personale menţionate mai sus, dar şi credinţele şi practicile organizaţionale sau 
instituţionale, ca apartenenţa la o parohie, frecventarea slujbelor şi devotamentul faţă de 
doctrina bisericii sau religiei organizate. Potrivit lui Zinnbauer, „diferitele fenomene asociate 
cu spiritualitatea sunt părţi esenţiale ale religiei; se află la baza vieţii religioase” (Zinnbauer, 
Paragament, Cole, Rye, Butter şi Belavich, 1997).

A doua concluzie este aceea că religia şi spiritualitatea sunt într‑o oarecare măsură 
interdependente, ambele fiind asociate cu frecventarea bisericii, religiozitatea interioară, 
ortodoxia religioasă şi frecvenţa rugăciunilor şi sunt similare în caracterul sacrului, ambele 
încorporând concepte tradiţionale ale sacrului ca referinţele la Dumnezeu, Isus şi Biserică.

În ultima concluzie Zinnbauer (Zinnbauer, Paragament, Cole, Rye, Butter şi Belavich, 
1997) afirmă că „pentru a măsura într‑un mod precis religiozitatea şi spiritualitatea devine 
necesar să fie luat în considerare sistemul de credinţe sau perspective asupra lumii al 
individului sau al grupului studiat”. 

Dimensiunile religiei propuse de Glock

Probabil cea mai influentă paradigmă pentru măsurarea religiei este cea a lui Gordon Allport, 
a distincţiei dintre orientarea religioasă intrinsecă şi orientarea religioasă extrinsecă, 
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identificată de acesta pentru prima dată în 1959 (Glock, 1973). Cei a căror orientare 
religioasă este intrinsecă au motive personale şi interiorizate, credinţele lor îi influenţează 
peste limitele serviciilor formale oferite de biserică, resimt influenţa lui Dumnezeu în viaţa 
lor, frecventează lăcaşurile de cult şi citesc despre credinţa lor (Paloutzian, 1996). Aceste 
caracteristici reflectă un devotament matur şi adevărat faţă de religie. Indivizii cu o orientare 
religioasă extrinsecă folosesc religia pentru a obţine sau accentua beneficiile personale 
oferite de aceasta şi motivaţia lor se afla în afara cadrului religios.

Un alt demers este cel al lui Charles Glock (Glock, 1973), care, iniţial, identifica cinci 
dimensiuni ale religiozităţii. Prima, religiozitatea existenţială, se referă la experienţa 
emoţională, subiectivă, resimţită de individ în raportare la religia sa. Religiozitatea ideologică 
cuprinde aşteptările asociate de adepţii unei tradiţii religioase cu credinţele şi dogmele 
acelei religii. Religiozitatea ritualistică reflectă doar practicile evlavioase specifice unei 
religii, spre exemplu postul sau rugăciunile. Dimensiunea religiozităţii intelectuale înglobează 
aşteptările ca persoana religioasă să fie informată şi să cunoască dogmele şi scripturile 
religiei sale. Ultima dimensiune este cea a religiozităţii consecvente, care se preocupă de 
modul în care se manifestă credinţele religioase în comportamentul persoanelor (Malloy, 
Sevigny et al., 2014). În 1968 modelul este revizuit; astfel, Stark şi Glock elimină 
dimensiunea religiozităţii consecvente şi împart dimensiunea ritualistică în practici publice 
şi practici private, menţinând diviziunea cvintuplă.

Revizuirea teoriei lui Glock este făcută de către Wimberly şi Huber (2008), aceştia 
evaluând interacţiunea dintre dimensiunile centrale definite din punctul de vedere al 
sociologiei şi sistemul conceptual al religiozităţii personale, definit dintr‑o perspectivă 
psihologică. Însumarea rezultatelor lor decurge astfel:

•	 Dimensiunea intelectuală corespunde aşteptărilor sociale conform cărora persoanele 
religioase deţin anumite cunoştinţe despre religia lor şi pot să explice perspectivele lor 
asupra transcendentalului, divinului. Operaţionalizarea se face prin urmărirea frecvenţei 
gândurilor asupra problemelor religioase, indicator neinfluenţat de afilierea religioasă.

•	 Dimensiunea ideologică se referă la aşteptările sociale cu privire la prezenţa la indivizii 
religioşi a unor credinţe despre esenţa unei realităţi transcendentale şi relaţia dintre 
transcendental şi om. Urmărind punctele de vedere asupra plauzabilităţii existenţei unei 
realităţi transcendentale obţinem un indicator general pentru această dimensiune.

•	 Dimensiunea practicilor publice implică aşteptările sociale potrivit cărora apartenenţa 
religioasă se manifestă prin participarea la ritualuri şi activităţi comune religioase 
publice. Indicatorul pentru această dimensiune este reprezentat de frecvenţa cu care un 
individ participă la activităţi religioase.

•	 Aşteptările sociale prin care se presupune că persoanele religioase se dedică ritualurilor 
şi activităţilor religioase şi singurătatea spaţiului personal corespund dimensiunii practicilor 
private. Indicatorul este similar celui de la practicile publice (vide supra).

•	 Dimensiunea religiozităţii existenţiale cuprinde aşteptările sociale corespunzătoare 
credinţei că oamenii religioşi sunt într‑un fel de „contact” cu divinitatea şi acest fapt îi 
afectează emoţional.

Expunerea de mai sus conchide că modelul celor cinci dimensiuni centrale este reprezen
tativ pentru întreaga viaţă religioasă şi corespunde definiţiilor atât pentru spiritualitate, cât 
şi religiozitate (Huber şi Huber, 2012).
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Concluzii

O lungă perioadă din evoluţia psihologiei ca ştiinţă este marcată de desconsiderarea şi 
ostracizarea religiei, dar contribuţii ca ale lui Stanton Jones şi Edward Shafranske au sporit 
interesul pentru religie, psihologia religiei având acum un statut însemnat.

Încă de la începutul dezvoltării sale, psihologia religiei s‑a confruntat cu problema 
diferenţierii dintre spiritualitate şi religiozitate, pe soluţionarea ei bazându‑se validitatea 
cercetărilor şi comunicarea eficientă din domeniu. Michael Downey, Spilka, Hill şi Zinnbauer 
sunt doar câţiva dintre cercetătorii care s‑au confruntat cu cele două concepte, cercetările 
lor definind spiritualitatea sub forma sentimentelor, gândurilor, experienţelor şi comporta
mentelor ce provin din căutarea sacrului, în timp ce religiozitatea înglobează definiţia 
spiritualităţii, la care adaugă şi practicile, ritualurile săvârşite de individ cu scopul venerării 
divinităţii. Abordarea sinoptică a vieţii religioase este făcută de Charles Glock prin modelul 
celor cinci dimensiuni centrale ale religiozităţii, model ce acoperă fiecare faţetă a vieţii 
religioase.

Integrarea religiei în psihologie ar putea duce la contaminarea domeniului ştiinţific al 
psihologiei, dar această contaminare este necesară deoarece psihologii se confruntă cu 
situaţii reale şi nu operează într‑un mediu artificial, steril şi au nevoie să se confrunte cu 
toate problemele clienţilor lor, inclusiv cu cele religioase. Deşi trecerea de la fundamentul 
solid al ştiinţei către cel al credinţei este controversată, acest salt face parte din natura 
umană, iar dacă psihologia doreşte să abordeze totalitatea aspectelor naturii umane, atunci 
este nevoită să se preocupe şi de aspectul spiritual.

The Evolution of the Status of Religion in Psychology

Abstract: Why must we study religion from the viewpoint of psychology? The answers to this 
question are at the base of this study on the implications of religion and spirituality in the development 
of the therapeutic relationship between the client and the psychologist. Religion and spirituality are 
fundamental values of the human existence, because they are present in the major or daily events 
of our life, from birth till marriage, death and so on, thus they cannot be ignored by the psychologist, 
in the counseling of clients. Psychologist analyze religion from the perspective of the influence it 
has on the life of the clients and on the evolution of their psychological disorders.

Key words: religion, spirituality, psychology, counseling

L’évolution du statut de la religion dans le domaine 
de la psychologie

Résumé: Pourquoi devrions‑nous étudier la religion dans la perspective de la psychologie? Les 
réponses à cette question est à la base de cette étude, les implications de la religion et de la spiritualité 
dans le développement de la relation thérapeutique entre les psychologues et leurs clients. La religion 
et la spiritualité sont des valeurs fondamentales de la vie humaine, car elles accompagnent les gens 
dans les grands événements de leur vie quotidienne, de la naissance au mariage, ŕ mort, pour «le 
pain quotidien» de sorte qu’elles ne peuvent pas être ignorées par les thérapeutes conseillers des 
clients religieux. Les psychologues traitent de la religion en fonction de son influence sur l’évolution 
de la vie des clients et de leurs troubles psychologiques.

Mots‑clés: religion, spiritualité, psychologie, counseling



101EVOLUŢIA STATUTULUI RELIGIEI ÎN PSIHOLOGIE

Bibliografie

American Psychological Association (2002). Ethical principles of psychologists and code of conduct. 
American Psychologist, 57, 1060‑1073.

Aten, J.D., O’Grady, K.A., Worthington, E.L. jr. (2012). The Psychology of Religion and Spirituality 
for Clinicians. New York: Routledge Taylor & Francis Group.

Belaire, C., Young, J.S. (2002). Conservative Christians’ expectations for non‑Christian counselors. 
Counseling and Values, 46, 175‑187.

Downey, M. (1991). Current trends understanding Christian spirituality: Dress rehearsal for a 
method. Spirituality Today, 43, 271‑280.

Frame, M.W., Williams, C.B. (1996). Counseling African Americans: Integrating spirituality in 
therapy. Counseling and Values, 41, 16‑41.

Glock, C.Y. (1973). Religion in Sociological Perspective. Belmont, California: Wadsworth.
Hathaway, W.L (2008), Clinical practice with religious/spiritual issues: niche, proficiency or 

speciality. Journal of Psychology and Theology, 36, 16‑25.
Hathaway, W.L, Scott, S., Garver, S. (2003). Assesing religious/spiritual functioning: A neglected 

domain in clinical practice? Mental Health, Religion & Culture, 6, 113‑129.
Helm, H.M., Hays, J.C., Flint E.P., Koenig, H.G., Blazer, D. (2000). Does private religious 

activity prolong survival? A six‑year follow‑up study of 3,851 older adults. Journal of 
Gerontolgy, 55, 400‑405.

Hill, P.C., Paragament, K.I., Hood, R.W., McCullough, M.E., Swyers, J.P. (2000). Conceptualizing 
religion and spirituality: Points of commonality, points of departure. Journal for theTheory 
of Social Beahaviour, 30, 51‑77.

Hood, R.W., Hill, C.P., Spilka, B. (2009). The Psychology of Religion. New York: The Guilford Press.
Huber, S., Huber, O.W. (2012). The Centrality of Religion Scale (CRS). Religions, 3, 710‑724.
Ingersoll, R.E. (1994). Spirituality, religion, and counseling: Dimensions and relationships. 

Counseling and Values, 38, 98‑111.
Josephson, A.M., Wiesner, I.S. (2004). Handbook of world view and spirituality in clinical practice. 

Arlington, Va: American Psychiatric, 14‑30.
Koenig, H., George, L., Hays, J., Larson, D., Cohen, H., Blazer, D. (1998). The relationship 

between religious activities and blood pressure in older adults. International Journal of 
Psychology, 28, 189‑213.

Larson, D.B., Koenig, H.G. (2000). Is God good for your health? The role of spirituality in medical 
care. Cleveland Clinical Journal of Medicine, 67(80), 83‑84.

Malloy, D.C., Sevigny, P.R. et. al. (2014). Religiosity and Ethical Ideology of Physicians: A 
Cross‑Cultural Study. Journal of Religion and Health, 53, 244‑254.

McLaughlin, D. (2004). Incorporating individual spiritual beliefs in treatment of inpatient mental 
health consumers. Perspectives on Psychiatric Care, 40, 114‑119.

Meador, K.G., Koenig, H.G. (2000). Spirituality and religion in psychiatric practice: Parameters 
and implication. Psychiatry Annals, 30, 549‑555.

Paloutzian, R.F. (1996). Invitation to the Psychology of religion. Boston: Allyn & Bacon.
Patterson, J., Hayworth, M., Turner, C., Raskin, M. (2000). Spiritual issues in family therapy: 

A graduate‑level course. Journal of Marital and Family Therapy, 26, 199‑210.
Saliers, D.E. (1989). Christian spirituality in an ecumenical age. Christian spirituality: Post‑Reformation 

and Modern, 18, 520‑544, New York: Crossroad.
Shafranske, E.P. (1996). Religion and the clinical practice of psychology. Washington, DC: 

American Psychological Association.
Shafranske, E.P., Maloney, H.N. (1990). Psychologists’ religious and spiritual orientation and their 

practice of psychotherapy. Psychotherapy, 27, 72‑78.
Sophn, W.C. (1997). Spirituality and ethics: Exploring the connections. Theological Studies, 58, 

109‑123.



102 P. PĂDURARU

Sorenson, R.L., Hales, S. (2002). Comparing evangelical protestant psychologist strained at secular 
versus religiously affiliated programs. Psychotherapy: Theory, Research, Practice, Training, 
39, 163‑170.

Spilka, B., McIntosh, D. (1996). The Psychology of Religion. Westview Press.
Standard, R.P., Sandhu, D.S., Painter, L.C. (2000). Assessment of spirituality in couseling. Journal 

of Counseling and Development, 78, 204‑210.
Stanton, J.L. (1994). A constructive relationship for religion with the science and profession of 

psychology: Perhaps the boldest model yet. American Psychologist, 49(3), 184‑199.
Worthington, E.L., Jr., Sandage, S.J., Davis, D.E., Miller, A.J. (2008). Training therapists to 

address spiritual concerns in clinical practice and research. Spiriutality and the thereapeutic 
process: A comprehensiv resourse from intake to termination. Washington, DC: American 
Psychological Association, 267‑291.

Worthington, E.L., Jr., Scott, G.C. (1983). Goal selection for counseling with potentially religious 
clients by professional and student counselors in explicitly Christian or secular settings. 
Journal of Psychology and Theology, 11, 318‑329.

Wulff, D.M. (1997). Psychology of Religion: Classic and Contemporary. New York: Wiley.
Zinnbauer, B., Paragament, K., Cole, B., Rye, M., Butter, E., Belavich, T. (1997). Religion and 

Spirituality: Unfuzzying the fuzzy. Journal for the Scientific Study of Religion, 36, 549‑564.



III. OBSERVATOR INTERNAŢIONAL 
ÎN ŞTIINŢELE SOCIALE





NOTE DE CERCETARE

Mariana Lecarpentier1

La migration des médecins roumains en France, 
entre désirs et réalités sociales

Introduction

Considérant les fondements objectifs et subjectifs de tout projet humain, le phénomène de 
la migration des médecins roumains en France s’inscrit à la fois dans le processus de 
mondialisation de la main d’Œuvre hautement qualifiée et dans un contexte idéologique de 
libéralisation des activités dans le secteur de la santé, de valorisation de l’individualisme, 
favorisant le désir de réalisation de soi, sans limites.

Cet article propose une approche pluridisciplinaire du processus de migration des 
médecins roumains en France, mettant l’accent sur l’interaction entre les dimensions 
sociales, historiques, économiques et conditions de la construction du désir d’une vie 
meilleure ailleurs.

Le champ de la recherche sur la «migration en blanc» (Krasteva et Vasilcu, 2014) a été 
investi par des géographes, des sociologues, des économistes, des historiens, des philosophes, 
des linguistes mais peu de travaux ont développé une approche psychosociologique de ce 
phénomène. C’est la perspective que j’ai adoptée, en interrogeant aussi les fondements 
imaginaires, irrationnels, du processus de la migration. Mon propre parcours et ma formation 
pluridisciplinaires dans les domaines économique, juridique, sociologique et psychologique, 
ont influencé ma réflexion sur la problématique de la migration des médecins roumains en 
France. Mon travail de recherche s’est nourri de ces différents points de vue.

Dans cette perspective, la problématique de la migration des médecins roumains en 
France me semble dépasser des oppositions entre rationnel/irrationnel, objectif/subjectif 
ou push/pull, insuffisantes pour comprendre sa complexité.

L’analyse que je propose dans cet article vise à saisir aussi l’imaginaire et les représentations 
sociales aux fondements du processus d’élaboration de la vision d’une «vie meilleure 
ailleurs», et leurs rapports avec les réalités historiques, politiques, économiques et sociales. 
Cette analyse s’appuie sur des données fournies par des ouvrages et des recherches récents, 
traitant de la problématique de la migration en France, sur des observations, pendant une 
très longue durée, des interactions entre médecins «établis» et médecins «nouveaux» dans 

1.	 Psychosociologue, conseil en organisations de santé et chercheure à la Direction Générale de 
l’Assistance Publique Hôpitaux de Paris, APHP, France: mariana.lecarpentier@sap.aphp.fr; 
mariana.lecarpentier@gmail.com.
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les hôpitaux parisiens, terrain sur lequel je suis impliquée en tant que professionnelle. Mon 
analyse inclut aussi des données issues des entretiens que j’ai réalisés avec des médecins 
roumains vivant et travaillant en France.

L’ouvrage collectif Migrations en blanc attire l’attention sur la diversité des parcours 
de migration, sur l’interaction entre motivations économiques, professionnelles et existentielles 
(Krasteva et Vasilcu, 2014). Publié sous la direction de Anna Krasteva et de Despina Vasilcu, 
cet ouvrage synthétise un travail de recherche empirique approfondi, sur le phénomène de 
la migration des médecins, réalisé en Roumanie, en Bulgarie et en France par des géographes, 
sociologues, philosophes, linguistes, historiens et journalistes spécialisés dans l’étude de la 
problématique de la migration de ces élites vers les pays de l’ouest de l’Europe.

Au delà des justifications de leurs choix – par la corruption, le sous financement du 
système de santé, le manque d’équipements modernes ou l’absence de perspectives profession
nelles –, ces «bourgeois cosmopolites», terme utilisé dans ce livre, mettent en Œuvre, grâce 
au capital «mobilitaire», des stratégies familiales, de carrière et personnelles.

Dans un contexte de tension démographique médicale dans ces deux pays, la migration 
des professionnels hautement qualifiés et la mobilité des étudiants en médecine sont facilitées 
dans l’espace européen.

Ces «nouveaux Européens», souvent des femmes jeunes de 30 à 35 ans, s’inscrivent 
dans une tendance plus large de migration de la main d’Œuvre qualifiée. La migration des 
médecins roumains et bulgares, fortement genrée, vise à remédier à la pénurie de main 
d’Œuvre dans les pays de l’ouest de l’Europe, par le recrutement de personnel qualifié sans 
coût de formation.

L’impact du phénomène dépasse les conséquences économiques pour entraîner des 
changements identitaires profonds (Cormos, 2014).

La complexité du phénomène concerne à la fois le contexte social, économique et 
politique, les réformes du système de santé, les facteurs personnels de motivation pour la 
migration (Dumitrache, 2014). L’échec des réformes sanitaires en Bulgarie est souligné 
également par Denitza Kamenova et Ildiko Otova (Kamenova et Otova, 2014).

Despina Vasilcu met l’accent, dans son article, sur la multiplicité des facteurs influençant 
l’augmentation des flux migratoires en France, destination privilégiée pour les médecins 
roumains: facteurs économiques, politiques, démographiques, sociologiques, aspirations 
personnelles.

L’analyse des représentations, en tant qu’interprétation d’une réalité sociale (Nae, 2014) 
renforce ce caractère complexe. Mais les motivations socioprofessionnelles semblent être 
prédominantes, comme la représentation d’un système de santé français permettant la 
sécurité de l’acte médical, un bon niveau de financement, des équipements modernes, des 
perspectives de promotion et de satisfaction professionnelle (Vasilcu, 2014).

Anna Krasteva met en évidence les dimensions personnelles, familiales, financières 
professionnelles qui interviennent dans la dialectique entre mobilité et migration. L’ambition 
théorique de son article est de «conceptualiser la transition des flux à l’individualisation 
et à la diversification des parcours comme plus pertinente à l’explication de la mobilité en 
blanc». Elle souligne la dégradation des conditions sociales, économiques, politiques du 
système de santé, en Roumanie et en Bulgarie, les conséquences négatives de la migration 
des médecins sur la qualité des soins, la perte du capital humain vital et professionnel 
(Krasteva, 2014).

Reprenant des résultats de travaux antérieurs, Despina Vasilcu considère que la migration 
des médecins roumains est un phénomène qui se construit dans l’interaction de facteurs 
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d’ordre politique, économique, social, démographique mais que dans la décision d’émigrer 
interviennent aussi des motivations et des aspirations des personnes concernées (Séchet et 
Vasilcu, 2012). Certes, l’élargissement de l’Union Européenne en 2007, mais aussi l’idéal 
de libre circulation et la reconnaissance juridique des qualifications médicales, avant même 
l’adhésion de la Roumanie à l’Union Européenne, ont créé des conditions sociales et 
psychologiques favorables à l’émergence de projets d’émigration en tant que stratégies 
individuelles.

Une première partie de l’ouvrage est consacrée à l’analyse du contexte social, économique 
et politique dans lequel des réformes sanitaires ont agi sur des facteurs «push» (Dumitrache, 
2014), la critique de la société postcommuniste (Nae, 2014), des dysfonctionnements des 
services de santé départementaux et leurs impacts sur la migration (Lupchian, 2014), la 
critique du fonctionnement des services sanitaires primaires et secondaires à l’origine des 
insatisfactions individuelles et collectives (Matei, 2014). Une place importante est accordée 
à l’analyse des facteurs économiques, illustrés par le bas niveau de rémunération des 
médecins en Roumanie et en Bulgarie, des facteurs socioprofessionnels se rapportant aux 
conditions de travail difficiles en Roumanie, alors que les médecins roumains se représentent 
le système de santé français comme étant bien financé et offrant des conditions favorables 
à la satisfaction professionnelle et individuelle.

La seconde partie de l’ouvrage est consacrée à l’analyse de l’impact du phénomène de 
migration des médecins roumains et bulgares sur le système de santé des deux pays d’origine. 
Le départ des médecins roumains et bulgares constitue «la perte d’un élément vital pour le 
développement du pays» de départ (Vasilcu, 2014). L’ouvrage fait référence aussi aux 
difficultés rencontrées par les médecins roumains et bulgares, alors qu’ils constituent des 
ressources humaines très importantes pour l’économie française, difficultés qui sont à 
rapporter à l’image et à la réalité marginale des deux pays dans l’Union Européenne, pays 
situés aux frontières économiques, sociales et psychologiques de l’espace européen.

Il m’apparaît alors que le désir latent d’émigrer dans d’autres pays de l’Union Européenne, 
où le salaire moyen peut être dix fois plus élevé que celui possible en Roumanie, est au 
fondement du processus de migration, que l’idéalisation des conditions de vie, des ressources 
économiques et culturelles, du financement du système de santé français, contribuent à la 
construction du projet de départ. L’expérience de migration englobe, dans sa complexité, 
des réalités économiques, géo politiques, historiques et sociales, un projet de carrière et/
ou de vie ailleurs en rapport avec des représentations sociales et culturelles, avec l’idéalisation 
médiatisée par d’autres expériences.

Quelques aspects sociohistoriques de la migration des médecins 
roumains en France

Pendant la période communiste, l’Etat réglementait les mobilités professionnelles de courte 
durée (Krasteva, 2014), des ouvertures encadrées par les accords de «coopération» qui 
définissaient et contrôlaient la mobilité internationale, et les professionnels hautement 
qualifiés ne pouvaient pas choisir librement leur employeur, négocier les conditions de 
travail ou la durée du séjour dans un des pays de l’Occident. En Roumanie, à la fin des 
années 1980, l’idéologie de la protection de l’Etat centralisé et de la solidarité avec les pays 
en voie de développement a été remplacée par l’idéologie libérale axée sur la liberté de 
circulation, le désir d’émancipation, d’accumulation de biens matériels et de réussite 
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personnelle. En Europe, depuis 2005, le cadre juridique communautaire facilite la mobilité 
des travailleurs qualifiés vers des pays occidentaux dont les prévisions de déficit de main 
d’Œuvre dans le secteur de la santé induisent la mise en place de dispositifs pour accueillir 
des médecins étrangers.

L’élargissement communautaire européen, la reconnaissance des titres et qualifications 
professionnelles1 ont également favorisé les flux migratoires entre l’Est et l’Ouest de 
l’Europe. L’entrée de la Roumanie dans l’Union Européenne, au 1er janvier 2007, a amplifié 
la dynamique migratoire impulsée par l’émergence du marché européen de la santé. Plus 
particulièrement vers la France, qui a eu après 2007 une «politique active de recrutement 
qui ciblait la Roumanie» (Galan, Olsavsky et Vlădescu, 2010).

Les réformes du système de santé roumain se sont appuyées sur le modèle des systèmes 
de santé des pays de l’Europe de l’Ouest, adoptant des mesures de libéralisation du secteur 
de la santé (Vlàdescu et al., 2008), avec l’introduction des investisseurs privés et la 
libéralisation des services d’urgences en 2011 (Nae, 2014).

L’introduction des assurances sociales, inspirées du modèle bismarckien, par la loi des 
assurances sociales de santé adoptée en 1998, la rationalisation des soins à partir de 2009 
et les conditions imposées par la Banque Mondiale en matière de restructuration des hôpitaux 
ont profondément transformé le secteur de la santé en Roumanie. Ainsi, le transfert de 370 
hôpitaux de l’administration d’Etat vers les collectivités territoriales avant 2010, les fusions 
et les regroupements concernant 111 hôpitaux et la fermeture de 67 hôpitaux publics en 2011 
ont dévoilé une stratégie de transfert de financements publics du système de santé public 
vers le secteur privé (Dumitrache et al., 2014).

Par ailleurs, le faible niveau de financement du système de santé publique en Roumanie, 
des conditions de travail difficiles, l’absence d’équipements modernes, l’insatisfaction 
personnelle et professionnelle, le stress, la corruption, les sollicitations sur le lieu de travail 
(Dornescu et Manea, 2013) ont été à l’origine de nombre de projets de migration pour une 
meilleure vie ailleurs.

Historiquement, en France, l’utilisation de la force de travail étrangère constitue une 
tradition, une stratégie de développement de l’industrie et de l’agriculture depuis le XIXème 
siècle. L’industrialisation régionale n’aurait pas été possible sans l’afflux de mineurs italiens, 
polonais, marocains, algériens ou portugais. Dans l’absence de cette main d’Œuvre étrangère, 
la France serait aujourd’hui un pays pré industrialisé (Noiriel, 1988). Lors du déclenchement 
de la première guerre mondiale, l’état français recrute des immigrés, sur contrat, pour 
satisfaire les besoins de l’agriculture et de l’industrie. Après la deuxième guerre mondiale, 
un million de travailleurs étrangers ont été recrutés par l’état pour contribuer à la reconstruction 
de la France. Pendant la période des trente glorieuses, l’immigration représente un enjeu 
économique, mais, à la fin des années 1960, l’immigration devient un «problème». Malgré 
l’appel massif à des travailleurs immigrés et le besoin de reconnaissance de ces derniers, 
la question de l’immigration était réduite à un problème de flux de main d’Œuvre.

Dans le domaine de la santé, des réformes sanitaires successives ont accru l’exigence 
de productivité des soins hautement technicisés et spécialisés. Au XIXčme siècle, l’émancipation 
de la profession médicale crée une alliance entre la médecine clinique et la politique (Danet, 
2008), une «dialectique entre laïcisation politique et essor du capitalisme» qui offre à la 
médecine «sa logique segmentante».

1.	 A partir de 2007, la directive européenne du 7 septembre 2005 permet la reconnaissance automatique 
des qualifications de médecin généraliste et de médecin spécialiste.
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A partir de 1941, toutes les réformes ont utilisé la stratégie de la mobilité professionnelle 
pour accélérer la spécialisation, la segmentation, la standardisation progressive des activités, 
l’augmentation de la productivité et l’attractivité pour les pathologies prestigieuses 
programmables.

Ultérieurement, la réforme de 1958 utilise la «double appartenance» (Jamous, 1970), 
clinique et scientifique, des médecins. La spécialisation s’accélère ainsi que le processus 
de sélection des malades et des médecins. Cette réforme institutionnelle a utilisé le modèle 
de la «personnalité marginale sécante»1 (Jamous, 1970), relativement jeune, venant d’ailleurs, 
«en marge» et «décalée» du milieu professionnel traditionnel, de ses normes, sans y être 
totalement étrangère comme des médecins n’appartenant pas à l’ «élite» traditionnelle mais 
créatifs et actifs.

Les réformes suivantes ont progressivement transposé des modèles de l’entreprise privée 
tournée vers «plus de contrôle et de flexibilité» (Enriquez, 1972) dans le monde de la santé. 
La logique de la «rentabilité» s’est imposée par les réformes médico‑économiques inspirées 
par un ensemble d’idées et de pratiques, forgées aux Etats‑Unis et au Royaume‑Uni au 
cours des années 1980 et 1990, que les pouvoirs publics français ont tenté de mettre en 
Œuvre dans les administrations et les services publics (Belorgey, 2010).

Dans les années 1990, les «nouveaux» médecins, en situation de mobilité professionnelle, 
participent aux dispositifs visant l’introduction et le développement du management privé 
dans les hôpitaux publics, compensent leur manque d’expérience par une activité profession
nelle importante, résistent moins aux réformes que les médecins «installés» dont le statut 
permanent, l’expérience et le prestige constituent des ressources fondamentales de la 
socialisation à l’hôpital.

A la fin des années 1990, à l’occasion de la réforme managériale, l’état français investit 
massivement dans la modernisation et l’agrandissement des hôpitaux mais réduit, en même 
temps, l’investissement dans la formation des médecins. La crise de la démographie médicale 
devient alors une préoccupation nationale.

A partir de 2005, le financement par budget annuel dépendant de celui de l’année 
précédente est remplacé par des financements dépendants de l’«activité». Ce système de 
financement, par «tarification à l’activité» (T2A), incite les producteurs de soins à une 
multiplication des actes, à une plus grande productivité, à la sélection des malades les plus 
coûteux à traiter au détriment des plus atypiques d’entre eux, au risque d’une baisse de la 
qualité des soins de santé.

Depuis 2007, la réforme de la nouvelle gouvernance hospitalière modifie l’organisation 
interne des établissements de santé par des regroupements de services en pôles d’activités 
mis en concurrence les uns contre les autres. Désormais, les choix stratégiques portent sur 
des activités rentables, sur des soins programmés. L’accès aux soins est favorisé pour les 
situations cliniques les plus coûteuses, qui rapportent un meilleur tarif.

Parallèlement aux réformes successives dans le domaine de la santé, la limitation du 
nombre d’étudiants en médecine est accompagnée par l’augmentation du nombre de médecins 
étrangers inscrits à l’ordre national des médecins. Ainsi, en 2001, huit mille médecins à 

1.	 Le marginal sécant appartient à deux «mondes» différents. Cela lui permet de contrôler ce que les 
sociologues appellent une zone d’incertitude. Atypique, créatif, le «marginal sécant» dispose d’une 
appartenance duale qui lui permet de jouer un rôle de passeur d’idées et/ou de pratiques d’un 
monde à l’autre. Généralement, il appartient à un univers minoritaire par rapport à son environnement 
social immédiat; il peut s’agir de sa religion, de son appartenance ethnique ou de ses mœurs. 
Mais il a le désir de participer à l’univers social dominant, celui de son environnement.
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diplôme étranger étaient enregistrés à l’ordre national des médecins. En 2010, ils étaient 
plus de dix mille médecins étrangers (Séchet et Vasilcu, 2012), et en 2012 près de vingt 
mille médecins avec diplôme étranger y étaient inscrits. Parmi eux, figuraient trois mille 
cent cinquante médecins roumains.

Les hôpitaux parisiens sont souvent la porte d’entrée en France pour des médecins 
roumains qui se représentent le système de santé français comme offrant des conditions de 
travail idéales, favorables à la reconnaissance professionnelle et à la réalisation de soi. 
L’image d’une vie meilleure «ailleurs» peut être enracinée dans la réalité d’expériences 
passées dont on n’a pas forcément été témoin. Ces images psychiques, médiatisées par 
d’autres expériences, interviennent dans le champ des représentations.

Représentations sociales et culturelles  
au fondement du processus de migration

Partagées par un groupe social donné, les représentations sociales définissent des modes 
de pensées communs et légitiment des comportements sociaux (Moscovici, 1993). Elles 
contribuent, dans l’interaction du psychologique et du social, à la construction d’une 
forme de connaissance dont elles légitiment le sens commun. La contribution de la 
psychologie sociale à l’étude des représentations sociales a déterminé leur enracinement 
dans la réalité sociale et historique, en tant que «rapport de l’individu à l’ordre social» 
(Erzlich, 1984).

De nombreux médecins roumains se représentent le système de santé français comme 
étant bien financé, stimulant, capable d’apporter la satisfaction professionnelle grâce aux 
équipements médicaux modernes des grands centres hospitaliers universitaires. Mais, en 
France, ils sont attendus surtout dans les zones rurales où des représentations culturalistes 
sont présentes dans le discours de patients qui les décrivent comme: «des professionnels 
habitués à travailler dans un système de fonctionnariat (...) ils ne devraient pas compter 
les heures mais ne sont pas habitués à travailler en rapport avec les attentes» [Entretien F].

Certains médecins roumains déclarent vivre des situations d’isolement social et de 
discrimination: «les médecins locaux ne me laissent que très peu de patients» [Entretien E].

La presse médiatise ce phénomène. C’est ainsi qu’en 2010, un article intitulé «La France 
recrute ses médecins en Roumanie» est paru dans le journal La Croix, mettant l’accent sur 
le fait qu’en France, les médecins roumains représentent avant tout «des migrants porteurs 
d’une main d’œuvre disponible, mobile, flexible» (Séchet, 2012).

L’utilisation du désir d’ascension sociale, de prestige, de carrière, d’accumulation de 
biens matériels, de reconnaissance et de réalisation de soi s’appuie sur le désir, en tant que 
fondement de l’identification à l’image des autres sans laquelle nous ne pouvons pas avoir 
une image de nous‑mêmes.

Le rôle de l’idéalisation

La réussite ou l’échec de l’expérience de chaque médecin roumain qui travaille en France 
dépend à la fois des conditions historiques, économiques, sociales et psychologiques dans 
lesquelles il vivait avant de quitter la Roumanie et des conditions sociales, économiques, 
morales de vie et de travail trouvées là où il s’est installé en France.
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Du point de vue de la psychosociologie, la migration est une expérience complexe issue 
d’un projet global d’amélioration des conditions de vie qui exige de renoncer à une vie 
passée pour en commencer une, meilleure, ailleurs.

Dans la théorie freudienne, l’idéalisation1, en tant que processus psychique inconscient 
qui rend vivable la réalité, permet d’être ou de devenir les idéaux intériorisés par les 
individus, au sens où l’idéal vise à caractériser certains objets, valorisés par la société.

L’idéalisation permet aussi de vivre dans l’illusion et de donner aux autres l’illusion 
que les différences n’existent pas. Le départ vers un ailleurs meilleur idéalisé crée l’illusion 
de l’accès à l’égalité, voire à la supériorité.

Certes, l’idéalisation permet la maturation et le développement humain; elle permet 
aussi la fuite de la persécution réelle et fantasmée, de la menace réelle ou imaginaire qui 
entraîne le besoin d’une existence ailleurs, capable de satisfaire les désirs.

Chez R. Kaës, le procès d’idéalisation répond à la nécessité de réduire la tension produite 
par les contraintes réelles et fantasmées, facilite des formations intermédiaires (Kaës, 1980) 
entre le psychique et le social que l’on observe dans les modes de représentations. Selon 
cet auteur, l’idéologie est un mode de représentation par la négation de la réalité et la 
production d’un discours de l’idéal, en tant que production narcissique d’idoles.

C’est entre représentations idéalisées et conditions réelles de vie et de travail (Bourdieu, 
1986), entre idéal et sollicitations sur le lieu du travail (Dornescu et Manea, 2013), que se 
construit le projet de migration, au risque d’affecter la société en général par la fragilisation 
de la classe moyenne.

Parmi les médecins roumains rencontrés en France, nombreux sont ceux qui ont une 
posture critique par rapport à la société roumaine, qu’ils qualifient de «société fermée», 
«autosuffisante», «trop peu ouverte vers le monde extérieur» [Entretien C]. Ils critiquent 
l’«ignorance», «la méconnaissance». De cette critique nait le désir d’une vie meilleure 
ailleurs afin d’échapper à cette réalité, mais ce désir fait naître l’illusion de la réalisation 
de soi ailleurs, le mirage d’un monde plus juste et plus libre.

Les nouvelles conditions, après 1989, ont permis de transformer la déception ressentie 
après avoir découvert que «Bucarest et Roumanie n’étaient plus au centre du monde» et 
envisager des nouvelles perspectives, ouvertes par le départ des collègues. L’impossibilité 
d’accepter de «ne plus être au centre du monde» produit un sentiment d’abandon et conduit 
au désir de partir pour une reconnaissance sociale tant désirée: «j’ai pris le premier train 
et saisi l’opportunité d’une bourse de dix mois obtenue par ma mère en France». D’autres 
objets de désirs, comme le prestige ou le statut, agissent comme des opérateurs de 
différenciation et facilitent l’adhésion aux contraintes imposées par la vie et le travail ailleurs 
[Entretien A].

Conséquences de la migration

En France, les médecins roumains sont présents dans toutes les régions et dans toutes les 
spécialités, notamment celles en tension d’effectifs: l’anesthésie, la radiologie ou les 
urgences. Ils sont présents également dans les centres spécialisés en psychiatrie en milieu 

1.	 Sur le plan phantasmatique, l’idéalisation correspond au moment où le sujet se forge un idéal d’être, 
des objectifs ou manières d’être idéalisés, c'est-à-dire érigés en valeurs ultimes devant guider sa 
conduite et lui donnant une structuration particulière.
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rural, isolés, non attractifs. Cependant, la migration des médecins roumains en France 
constitue une contribution imparfaite au maintien de l’offre de soins, notamment en milieu 
rural. Ils ne s’installent pas uniquement là où ils sont attendus, spécialement dans les zones 
rurales, dans des cabinets et des services médicaux isolés, dans des services de spécialité 
peu attractifs aux conditions de travail extrêmement difficiles. Nombreux sont ceux qui 
préfèrent travailler à l’hôpital public, changent souvent de poste, risquant ainsi l’agacement 
des recruteurs.

En Roumanie, la première conséquence de cette migration de la main d’Œuvre hautement 
qualifiée est la diminution de l’effectif médical qui est passé de 52.541 en 2011 à 39.896 
en 2013 (Krasteva et Vasilcu, 2014), ce qui entraîne une sur sollicitation de ceux qui sont 
restés, une tension démographique dans certaines spécialités médicales, comme la néonatologie, 
l’anesthésie, les urgences, les soins intensifs ou la pédiatrie, parmi les plus affectées.

Une double perte, des ressources publiques investies dans la formation des médecins 
en tant que «ressource humaine indispensable au système sanitaire et la vitalité et l’avenir 
de la population» (Vasilcu, 2014), met en tension les conditions de transmission des 
connaissances scientifiques et du capital culturel dans le domaine de la santé.

La migration des personnes qualifiées et hautement qualifiées, des catégories où s’encadrent 
les médecins aussi, représente une externalité négative pour le pays d’origine. La perte de 
capital culturel et la perte des ressources publiques investies dans la formation professionnelle 
affectent la société en général (Bourdieu, 1986).

Souvent déclassés et bénéficiant d’un statut juridique précaire qui impacte leur situation 
professionnelle et personnelle, les médecins roumains qui travaillent en France font 
l’expérience d’un avenir incertain, toujours risqué, des tensions et des conflits discrets mais 
qui peuvent éclater lorsque le rapport de forces change en leur faveur (Elias, 1993). Le 
double lien créé entre «établis» et «nouveaux» semble fonctionner selon le modèle développé 
par Norbert Elias: «Lorsque les groupes d’exclus sont d’une certaine manière nécessaires 
aux groupes d’établis, lorsqu’ils ont une fonction pour eux, le double – bind se met à jouer 
plus ouvertement, de plus en plus dès lors que l’inégalité de la dépendance, sans disparaître, 
diminue si le rapport des forces se redresse un peu en faveur des exclus» (Elias, 1993).

Sur le plan économique, les données fournies par la Banque Mondiale (2011) montrent 
que la migration permet des transferts de fonds de l’étranger vers les familles restées en 
Roumanie, mais que l’argent transféré, en augmentation constante au cours de la période 
2003‑2008, alors qu’il a un impact sur la consommation des ménages, n’est pas directement 
investi dans l’économie globale et ne peut pas compenser les pertes subies suite à la 
migration des personnes hautement qualifiées.

La mobilité des étudiants, favorisée par la Commission Européenne pour les séjours 
Erasmus, alors que «toutes les autres formes de migration sont restreintes» (Krasteva, 2014) 
s’appuie sur le désir de liberté et de connaissances, porté par la bonne réputation de la 
formation universitaire et de la vie étudiante en France, pour attirer les futurs professionnels 
vers un ancrage précoce à l’étranger (Popa et Luches, 2014).

Par le déracinement, la migration modifie l’histoire personnelle, familiale, le rapport 
au pays d’origine. Une mise à distance revendiquée, regrettée, justifiée, agit sur l’identité 
(Popa et Luches, 2014), conduit, dans certains cas, à imposer une «distance sociale» par rapport 
au pays d’origine. La distance sociale peut être vécue comme un besoin d’émancipation, 
d’autonomie par rapport à certaines règles sociales jugées injustes et en désaccord avec 
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l’idéal de liberté et de justice sociale. «Je suis née dans un pays où il faut voler beaucoup 
pour ne pas être condamné, où l’ignorance règne, où la perspective de la vieillesse est 
misérable. [...] je suis prête à affronter la vie depuis la profondeur de mon désespoir et 
partirai au bout du monde avec mes complexes de citoyenne extra européenne. [...] J’ai 
pris la décision de quitter le pays parce que effectivement je n’acceptais plus l’injustice» 
(Hermeziu, 2011).

Dans certaines conditions, l’expérience de la migration passe par la solitude et le repli 
sur soi, par un sentiment d’illégitimité. Ecartelé entre deux mondes, le médecin migrant 
obéit alternativement à deux cultures dans un dédoublement qui le rend mal à l’aise et qui 
lui fait perdre sa spontanéité, son insouciance, son insolence, sans acquérir pour autant 
l’assurance et la confiance des médecins français «établis».

Quelquefois, confronté à l’humiliation liée à son origine, au stigmate de l’accent «de 
l’Est», il arrive que le migrant soit amené à renier ses origines et à vivre un sentiment de 
trahison, de honte. Son accent, son origine indiquent un attribut qui le discrédite 
profondément (Goffman, 1975), une «caractéristique qui est contraire à la norme de l’unité 
sociale» (Stafford et Scott, 1986). Parfois, il est assigné à une position marginale et éloignée 
de la position initiale; la différence individuelle, socialement indésirable, conduisant, dans 
certaines conditions, à un traitement discriminant au sens donné par Didier Fassin au 
traitement social des caractéristiques d’une personne dont le résultat lui est défavorable 
(Fassin, 2002b).

Conclusion

Malgré la réalité des tensions, l’Union Européenne reste perçue par comme une aubaine 
qui attire des médecins et de plus en plus d’étudiants candidats à la mobilité. Une importante 
féminisation du phénomène (Vasilcu, 2014) ouvre de nouvelles interrogations et perspectives 
de recherche pluridisciplinaire à visée de changement social. Les expériences des médecins 
roumains installés en France sont diversifiées comme leurs parcours. Cependant, «le 
problème du déplacement social est fondamentalement lié au développement de l’individualisme. 
[...] La quête du narcissisme et l’idéologie de la réalisation de Soi sont des effets du 
déplacement qu’entraîne le capitalisme» (Gaulejac, 1999).

Désignés socialement comme appartenant à un groupe social dévalorisant et portant la 
marque de l’incompétence, de l’irresponsabilité sociale, de la paresse, ils ne sont pas 
toujours désirables dans des établissements universitaires et des services spécialisés 
prestigieux. Le processus de disqualification sociale les expose au regard méprisant des 
«établis» alors que l’objet désiré sollicite l’investissement d’affects dans l’économie 
émotionnelle et touche la subjectivité par des «marques d’abondance, de plénitude, [...] de 
richesse» (Mbembe, 2013). Les nouvelles formes de domination suscitent l’amour des 
jouissances matérielles, le besoin de satisfaire l’ambition personnelle en renonçant aux 
désirs auxquels on était attachés. Ce dispositif fantasmatique fait miroiter «la possibilité 
d’une abondance sans limites d’objets et de biens», l’idée qu’il n’y a aucune limite à la 
richesse, à la réussite et au désir (Mbembe, 2013).
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Les étudiants africains en Roumanie (1970‑1990). 
De l’internationalisme militant  
ŕ la commercialisation des études2

Relativement peu nombreux avant 1970, les étudiants africains en Roumanie sont devenus 
pendant les deux dernières décennies du régime socialiste une fraction importante des 
étudiants étrangers dans ce pays, suite à l’intensification des échanges entre la Roumanie 
et la plupart des pays africains. Leur consacrer une étude dans le cadre du programme 
ELITAF (Elites africaines formées en URSS et dans les pays de l’ancien bloc soviétique. 
Histoires, biographies, expériences)3 se justifie à plusieurs titres. D’abord, la Roumanie de 
Ceausescu est un acteur politique singulier dans l’ancien bloc soviétique, qui essaye de se 
positionner à la fois dans les rapports Est/Ouest et Nord/Sud, ce qui lui assure une certaine 
visibilité internationale. L’intensification des contacts diplomatiques et des échanges 
économiques au nom d’une aspiration commune à l’indépendance et au développement a 
été accompagnée par des programmes de coopération dans la formation des cadres africains, 
avec l’accueil d’étudiants africains en Roumanie et l’envoi d’enseignants roumains en 
Afrique. Ces échanges, bien que parmi les plus importants pendant cette période entre un 
pays socialiste et les pays africains, n’ont jamais fait l’objet d’une recherche approfondie. 
Ensuite, on ignore jusqu’à présent l’importance qu’a pu jouer dans l’établissement et le 
développement de ces échanges l’existence d’un patrimoine linguistique et culturel commun 
entre certains de ces pays et la Roumanie «francophone». Pourtant, quelques publications 
récentes signalent des démarches entreprises dans les années 1970 pour une coopération 
entre la France et la Roumanie dans l’Afrique postcoloniale (Macovescu, 2006). 

Si les accords de coopération bilatérale qui ont permis ces échanges, avec l’octroi de 
crédits roumains pour certains de ces pays, non‑remboursés à ce jour, se sont arrêtés à la 
suite des changements politiques intervenus dans les années 1990, en Europe de l’Est comme 
en Afrique, un patrimoine commun, composé de capitaux spécifiques, s’est constitué. Sa 

1.	 Membres du groupe de recherche Elitaf‑Ro (UAIC, Iasi), Réseau Interdisciplinaire Afrique Monde 
(RIAM, FMSH, Paris, France). 

2.	 Ces notes de recherche ont constitué le support de la communication que nous avons présentée à 
la Conférence «Etudiants africains en URSS et dans les autres pays de l’ancien bloc soviétique, 
1960‑1990. Entre histoires nationales et contexte international», Paris, FMSH, 20 et 21 novembre 
2014. Nous adressons ici nos remerciements à Patrice Yengo, discutant de notre communication, 
aux participants à la conférence pour leurs remarques et suggestions et à Monique de Saint Martin 
pour la relecture de ce texte. 

3.	 Pour plus d’informations sur le programme ELITAF, consulter http://riae.hypotheses.org/.
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composition diffère d’un pays à un autre, en fonction de la durée et du contenu des échanges, 
et le «capital humain» en constitue une dimension importante1.

Repčres chronologiques2

En mars 1989, six anciens hauts dignitaires du parti communiste roumain (PCR) adressaient 
une lettre ouverte au secrétaire général du parti et chef de l’Etat, Nicolae Ceausescu, portant 
des accusations graves à sa politique. Une des phrases de cette lettre mérite d’être citée, 
25 ans après, pour son poids symbolique: «la Roumanie ne se trouve pas en Afrique»! 
Elle faisait allusion à la dégradation des conditions de vie en Roumanie, comparables à 
celles dans un pays africain, mais aussi à l’isolement du pays en Europe et dans le monde. 
Quelques mois plus tard, en décembre 1989, l’exécution du couple Ceausescu dans les 
conditions troubles d’une révolte populaire avait eu un écho international considérable, mais 
peut‑être plus particulièrement en Afrique, si on fait confiance à certains experts africanistes. 
La fin violente du régime communiste roumain aurait été perçue comme un avertissement 
par certains homologues africains de Ceausescu: le «socialisme/communisme national» 
avait tourné au fiasco et le leader populaire et ami des pays africains s’était transformé en 
contre‑modèle (Bayalama, 1991). 

Ceausescu a été un des chefs d’Etat qui a visité le plus souvent les pays africains de 
1972 à 1988: 44 de ses 211 déplacements à l’étranger, pour la plupart des «visites d’Etat», 
«officielles» et «d’amitié», ont eu lieu dans des pays africains3. 

Tableau 1. Les pays d’Afrique visités par N. Ceausescu (1970‑1988)

Année Pays visités 
1970 Maroc
1972 Algérie, Rep. Centrafricaine, Rép. du Congo, Zaïre (maintenant R.D. 

Congo), Zambie, Tanzanie, Soudan, Egypte
1973 Sénégal, Maroc, Algérie
1974 Libye, Liberia, Guinée
1975 Tunisie, Égypte, Sénégal
1977 Mauritanie, Sénégal, Ghana, Côte d’Ivoire, Nigéria, Égypte
1979 Lybie, Gabon, Angola, Zambie, Mozambique, Burundi, Soudan, Egypte
1983 Ethiopie, Zimbabwe, Mozambique, Zambie, Somalie, Égypte, Soudan
1985 Lybie
1987 Angola, Zaïre (maintenant R.D. Congo), Rép. du Congo, Égypte
1988 Ghana, Libéria, Guinée, Mauritanie, Kenya, Tanzanie, Égypte

Le développement des échanges avec les pays africains a été considérable pendant cette 
période, à la fois pour ce qui concerne le commerce extérieur, l’accueil d’étudiants et l’envoi 

1.	 De retour du «Sommet UE‑Afrique» (Bruxelles, les 2‑3 avril 2014), le président de la Roumanie 
déclarait qu’il est «extrêmement important que la Roumanie revienne en Afrique» (cf. le journal 
Adevărul du 3 avril 2014).

2.	 La chronologie que nous proposons s’appuie sur les grandes tendances sans fixer des limites rigides 
à chaque période.

3.	 Nous les avons comptées d’après (Păiuşan, Ion, Retegan, 2002).
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de coopérants, les crédits, l’armement, etc. (Sipetean, 2012). Les relations diplomatiques 
avaient progressé rapidement: en 1960, la Roumanie avait des relations diplomatiques avec 
5 états africains, avec 16 en 1965, avec 30 en 1970 et avec 47 en 1978 (Mungiu, 1979). 
Vers la fin des années 1970, les étudiants africains en Roumanie représentaient près de 40% 
du total des étudiants étrangers (4.052 sur 11.129 en 1977), devant le groupe de ceux 
originaires du Proche Orient (3.181) et de ceux en provenance des «pays socialistes» (1.179) 
(Mungiu, 1979)1. Les données disponibles pour les années suivantes font état de 15.000 
étudiants étrangers, dont 5.300 Africains, «pour la plupart boursiers de l’Etat roumain» 2. 
Au même moment travaillaient en Afrique 850 enseignants et 3.200 coopérants roumains 
(ibid.). Ces effectifs allaient diminuer dans les années 1980, même si les étudiants africains 
ont continué de constituer le groupe «continental» le plus important3. 

Ces variations considérables du nombre d’étudiants étrangers en Roumanie (comparables 
probablement avec celles enregistrées dans d’autres pays socialistes) s’expliquent 
principalement par les conditions politiques qui régissaient ces études. Une bonne partie 
de ces étudiants étaient «délégués aux études»4 par leur pays d’origine, dans le cadre des 
accords de coopération bilatérale signés au niveau gouvernemental5. Cette caractéristique 
est déterminante pour comprendre les particularités de ce mouvement de peregrinatio 
academica du Sud vers l’Est. Nous avons retenu ici les caractéristiques des principales 
étapes de cette migration universitaire, en confrontant plusieurs sources de données et en 
exploitant des éléments de comparaison avec le cas est‑allemand. Bien que lacunaires, les 
données dont nous disposons6 nous ont permis de formuler un certain nombre d’observations 
à caractère général. La littérature disponible sur l’Allemagne de l’Est (la RDA) aide à 
comprendre certains invariants historiques et à désingulariser le cas roumain, tout en 
saisissant les particularités de chaque pays. 

1.	 Par ordre décroissant, les autres effectifs indiqués étaient ceux en provenance des «pays capitalistes 
développés» (1.435), suivis par les pays d’Amérique latine (941) et les pays d’Asie (341). 

2.	 P. Tănase, „România şi ţările Africii”, Lumea, 1979, 15 (806), pp. 6‑8. 
3.	 Malheureusement, nous ne disposons pas pour l’instant de données sur l’ensemble de la période 

concernée, notre recherche étant en cours. Il faudrait ajouter aussi que le recensement des 
étudiants par pays d’origine peut s’avérer trompeur, dans la mesure où pour une partie d’entre 
eux, difficile à estimer, il s’agissait d’un pays de résidence qui leur délivrait un passeport, 
différent de leur pays d’origine (c’est le cas notamment des étudiants palestiniens, en possession 
de passeports différents). 

4.	 La délégation aux études supposait que la personne déléguée soit soumise à l’accord de l’institution 
ou de l’organisation à laquelle elle appartenait pour le choix de ses études et pour son activité 
professionnelle après. Cela était le cas notamment de ceux qui étaient délégués par des organisations 
politiques ou syndicales, ou par des ministères.

5.	 En 1972, une «Commission d’Etat pour la Coordination de la Coopération économique et 
techno‑scientifique avec les pays d’Afrique» avait été constituée à Bucarest. 

6.	 Les travaux effectués pendant cette première partie, exploratoire, de notre recherche ont visé le 
dépouillement des archives des principales institutions d’enseignement supérieur de Iasi (l’Université 
Alexandru Ioan Cuza, l’Université de Médecine, l’Université Polytechnique) et celles du Conseil 
National d’études des Archives de la Securitate (CNSAS, à Bucarest). Nous avons réalisé également 
des entretiens en face‑à‑face, par courrier électronique ou par skype avec 9 anciens étudiants 
africains en Roumanie et des membres de leurs familles (du Nigéria, du Mali, de l’Afrique Centrale, 
du Congo…, dont trois vivant actuellement en Roumanie) et 5 avec des anciens collègues roumains 
et des personnes responsables de leur encadrement politique ou policier. Enfin, nous avons constitué 
un corpus de publications (mémoires, entretiens, articles) d’anciens diplomates ou ministres des 
affaires étrangères de la Roumanie sous régime communiste. 
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Des années 1950 au début des années 1960:  
les circuits fermés d’un monde bipolaire

La première étape de la migration universitaire africaine vers l’Est s’inscrit dans un espace 
international divisé par les frontières qui séparent les deux «blocs» ou «camps» (capitaliste/
impérialiste et socialiste/communiste), qui s’opposent par des alliances politiques et 
militaires, un espace international qui est reconfiguré par des guerres coloniales et de 
libération nationale. 

Pendant cette période, souvent désignée comme «la partie chaude de la guerre froide», 
les migrations universitaires entre les pays socialistes fournissent l’essentiel des effectifs 
d’étudiants étrangers, mais ces pays s’ouvrent progressivement aux jeunes provenant des 
pays victimes des «agressions impérialistes», au nom de la «solidarité internationaliste» et 
de «l’amitié entre les peuples». En Roumanie, comme dans les autres «pays frères», il s’agit 
principalement des réfugiés de la guerre civile en Grèce (1946‑1949), de la guerre en Corée 
(1950‑1953), en l’Egypte (1956), premier pays africain concerné, auxquels s’ajouteront, 
dans les années 1970 notamment, des Vietnamiens, des Palestiniens, des Soudanais, des 
Angolais, des Mozambicains… ou des Chiliens (après le coup d’Etat du 11 septembre 1973). 
Si cette catégorie d’étudiants étrangers s’est maintenue tout au long de l’histoire du «bloc 
socialiste» (jusqu’en 1990), elle est plus particulièrement représentative pour la première 
période. Ces étudiants sont plus souvent des militants, envoyés dans le cadre d’accords 
entre des partis communistes ou avec des mouvements révolutionnaires, certains sont 
apatrides, réfugiés ou déplacés. Le séjour aux études de certains d’entre eux obéit aux 
règles de la clandestinité par rapport aux pays d’origine, pour éviter des mesures de 
rétorsion; cette situation rappelle le mode d’organisation des cours à l’«Ecole Lénine» de 
l’Internationale communiste en URSS jusqu’en 1943 (Gheorghiu, 1998, 2007). 

Le militantisme, même inégalement partagé, est une propriété commune de ces premiers 
étudiants, comme l’indiquent les manifestations de mobilisation collective occasionnées par 
les Congrès et Festivals Internationaux de la Jeunesse organisés dans les années 1950 dans 
les principales capitales des pays socialistes, à Bucarest en 19531. Le Festival Mondial de 
la Jeunesse en tant que mouvement «anti‑impérialiste» devait représenter à ses débuts une 
alternative aux Jeux Olympiques et réussissait une mobilisation plus forte au niveau national 
que ces Jeux2. Parmi les 30.000 participants à l’édition de Bucarest de ce Festival, près de 
la moitié venait de l’Europe Occidentale, la délégation la plus importante provenant de 
France (3.500 participants). 

Les pays de l’autre bloc manifestaient une grande méfiance à l’égard de ces mobilisations 
et des mesures de rétorsion et de boycott avaient été prises pour empêcher la diffusion de 
l’idéologie communiste. C’est dans ces circonstances qu’on peut repérer les premiers 
étudiants africains enregistrés dans les pays «de démocratie populaire». En RDA, ils étaient 

1.	 La Fédération mondiale de la jeunesse démocratique (FMJD), reconnue comme organisation non 
gouvernementale par les Nations unies, a été longtemps considérée comme une «organisation 
communiste de masse». Créée à Londres en 1945 dans le but de favoriser les liens entre les 
organisations de jeunes du monde et de promouvoir la paix, elle reste sous le seul contrôle de 
l’URSS après 1947, pendant la Guerre froide, avec une majorité d’organisations à dominante 
marxiste et anti‑impérialiste. La plupart des États issus de la décolonisation ont adhéré à la FMJD 
et ont renforcé cette orientation. En 1947, la FMJD a été à l’initiative du premier «Festival mondial 
de la jeunesse et des étudiants», qui s’est tenu à Prague, suivi par ceux de Berlin (1951), Bucarest 
(1953), Moscou (1957), etc. Cf. Kotek, 2008; Chiriu, 2012.

2.	 Voir, entre autres, la présentation faite par Andrea Chiriu (2012).
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11 qui provenaient du Nigeria et, ayant participé en 1951 au Festival Mondial de la Jeunesse 
à Berlin‑Est, les autorités coloniales britanniques les avaient empêché de retourner dans 
leur pays (Mac con Uladh, 2005). Ils ont été inscrits à l’Université de Leipzig, dans les 
«Arbeiter und Bauern Fakultäten» (ABM), destinés initialement aux étudiants est‑allemands 
d’origine modeste, les années préparatoires pour les étudiants étrangers étant en cours 
d’organisation. Le niveau de formation initiale de ces étudiants étant souvent assez faible, 
des programmes de remise à niveau dans les disciplines fondamentales ont été organisés 
dans les deux pays, au‑delà de l’apprentissage de la langue du pays d’accueil. En Roumanie, 
ces « cours de préparation » sont adaptés et de durée variable pour répondre à des besoins 
différents. En RDA, un Institut für Ausländerstudium a été mis en place en 1956, avec des 
cours d’une durée entre 10 mois et trois ans. Regroupés à partir de 1961 dans le cadre du 
Herder‑Institut, ces cours allaient être par la suite dispersés dans les 27 universités et les 
25 écoles supérieures (Fachhochschulen) de la RDA. Le lien étroit entre le recrutement des 
étudiants étrangers et les conflits entre les blocs pendant la guerre froide est apparent dans 
la répartition des étudiants selon les pays d’origine: en 1956, 37% des étudiants étrangers 
en RDA venaient de la Corée du Nord. Ils auraient dû être encore plus nombreux, mais le 
secrétariat des relations internationales du SED (parti de l’unité socialiste est‑allemand) 
s’y était opposé à cause des coûts élevés représentés par ces études (Mac con Uladh, 2005). 

Le cas de la RDA est aussi édifiant pour la capacité de mobilisation de ces étudiants 
étrangers à des moments de tension internationale, comme celui de la construction du mur 
de Berlin, officiellement appelé «mur de défense anti‑impérialiste»: les étudiants nord‑coréens 
s’étaient proposés volontaires en 1961, à sa construction, pour défendre la RDA l’arme à 
la main si nécessaire (ibid.). Par la suite, une certaine démobilisation est intervenue, avec 
les fissures à l’intérieur des blocs et les nouvelles politiques de «détente». 

Enfin, il faut attirer l’attention sur les effectifs peu nombreux de ces étudiants étrangers 
et en particulier des Africains pendant cette période. Cependant, il faudra comparer 
l’évolution de ces effectifs par pays d’origine et en rapport avec celle des étudiants 
nationaux: les deux catégories progressent simultanément, mais la part des étudiants 
étrangers augmente plus vite, pour atteindre un quart des effectifs totaux à la fin de la 
période concernée. Il est possible de l’illustrer avec l’évolution des effectifs dans une des 
plus importantes universités de médecine de Roumanie, à Iaşi, où il n’y avait que 2 étudiants 
étrangers sur un total de 1.430 étudiants pendant l’année universitaire 1969/1970; dix ans 
plus tard, ils étaient 1.100 (sur environ 4.000), une augmentation rapide des étudiants 
étrangers étant enregistrée à partir de 1975. 

Les années 1960 et 1970: la dislocation de la logique des blocs et la 
prééminence des échanges interétatiques

A l’Est, les années 1960 sont caractérisées par l’apparition de fortes divisions à l’intérieur 
du «camp socialiste», suite au conflit sino‑soviétique sur fond de déstalinisation. Les 
étudiants albanais à Berlin Est ont quitté la RDA en 1961, après que leur pays a pris le 
parti de la Chine (Mac con Uladh, 2005). Quant à la Roumanie, elle avait pris une position 
équidistante entre Moscou et Pékin en avril 1964 par un document connu sous le nom de 
«déclaration de l’indépendance», mais le détachement de la politique internationale de 
l’URSS s’est fait de manière progressive à partir de 1958, année du retrait des armées 
soviétiques d’occupation de Roumanie (Betea, 2001, Betea, 2011, Niculescu-Mizil, 2000). 

A l’Ouest, c’est la période de la progression de la décolonisation, de la défaite des 
Etats‑Unis au Vietnam et de la chute de plusieurs dictatures militaires en Europe – en Grèce, 
en Espagne, au Portugal  –, avec la fin du dernier empire colonial en Afrique, celui du 
Portugal. L’espace international est marqué par l’affirmation du mouvement des pays 
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non‑alignés (constitué au milieu des années 1950)1 et de celui des pays en développement 
(Groupe des 77), auquel la Roumanie adhère dans les années 1970 (pour le quitter dans les 
années 1990, une fois déposée la candidature d’adhésion à l’UE)2. La France s’écarte de 
la logique des blocs en quittant la structure militaire de l’OTAN en 1966, tandis que 
l’Allemagne fédérale finit par reconnaître l’existence de la RDA en 1972 (avec la signature 
d’un traité d’Etat entre les deux états allemands), mettant fin à la «doctrine Hallstein» et 
adoptant l’Ostpolitik de Willy Brandt. Les deux états allemands sont admis à l’ONU en 
1973, alors que la Chine «communiste» avait pris la place de la Chine «nationaliste» à 
l’ONU en 1971. 

Pendant cette période, les positions de la Roumanie et de la RDA dans l’espace 
international s’éloignent. La RDA avait pris un certain retard dans ses relations avec les 
pays africains à cause de la rivalité avec la RFA, qui avait imposé un boycott des relations 
diplomatiques avec l’Allemagne «communiste», en Afrique comme ailleurs, par la «doctrine 
Hallstein» (Schleicher, 2012). Mais la quête de la reconnaissance par voie diplomatique 
reste une question sensible pour les deux pays. La Roumanie, «émancipée», obtient pro
gressivement une reconnaissance internationale – admission à l’ONU en 1955, et élection 
du ministre roumain des affaires étrangères, Corneliu Mănescu, président de l’Assemblée 
générale en 1965. Refusant de suivre l’URSS et ses alliés après «la guerre de six jours» de 
1967 dans les sanctions contre l’Israël, avec lequel elle maintient ses relations diplomatiques, 
la Roumanie s’engage par la suite dans des médiations entre Israéliens et Palestiniens. Le 
tourisme diplomatique intense de Ceausescu inclut cinq tournées en Afrique (1972, 1977, 
1979, 1987 et 1988) et apporte la reconnaissance recherchée de la «voie roumaine de 
construction du socialisme». 

La littérature des historiens et des diplomates d’après 1990 parle de la «professionnalisation 
de la diplomatie roumaine» pendant cette période (Maliţa, 2007, Sipetean, 2012). La 
Roumanie, qui a adhéré à l’UNESCO en 1956, juste après l’admission à l’ONU (1955), 
est par la suite admise dans plusieurs organismes internationaux (dont le FMI). Dans son 
corps diplomatique, quelques compagnons de route du parti communiste descendants de 
«grandes familles» mettent en œuvre connaissance des langues étrangères et maîtrise des 
codes de conduite indispensables pour entrer dans les rangs d’une élite spécialisée dans 
l’international3. Pendant cette période, la Roumanie occupe une position stratégique dans 

1.	 L’origine du mouvement, qui cherchait à se protéger de la bipolarisation du monde sous l’influence 
des États‑Unis et de l’URSS, est marquée par la déclaration de Brioni du 19 juillet 1956, signée 
par Gamal Abdel Nasser, Josip Broz Tito, Sukarno et Jawaharlal Nehru. Plus tard, à la Conférence 
d’Alger (5‑9 septembre 1973), le mouvement avait initié un programme intitulé le «Nouvel Ordre 
économique mondial» (NOEI), adopté par consensus lors de l’Assemblée générale des Nations‑Unies 
le 6 décembre 1974 (Braillard, 2000).

2.	 Le Groupe des 77 aux Nations unies est une coalition de pays en développement, conçue pour 
promouvoir les intérêts économiques collectifs de ses membres et créer une capacité de négociation 
accrue aux Nations unies. Le G77, qui compte aujourd’hui près de 130 membres, comprend une 
majorité importante des 193 États Membres des Nations Unies. Créé il y a 50 ans, initialement 
avec 77 membres, qui ont donné son nom au groupe, il avait pour objectif de contrer l’influence 
des pays développés qui, grâce à leurs ressources financières plus importantes et à leur capacité à 
financer les organisations internationales, représentaient un poids considérable. („Chronique ONU. 
Le magazuine des Nations Unie”, http://unchronicle.un.org/fr/article/la‑voix‑de‑la‑majorit‑le‑r‑l
e‑du‑groupe‑des‑77‑l‑assembl‑e‑g‑n‑rale‑de‑l‑onu/ consulté le 1er décembre 2014).

3.	 Le cas de Valentin Lipatti (1923‑1999), ambassadeur de la Roumanie auprès de l’UNESCO avant 
1989 et professeur de littérature française à l’Université de Bucarest, frère du grand pianiste Dinu 
Lipatti (1917‑1930), dont une partie de la famille vivait réfugiée en Suisse, est ici parmi les plus 
exemplaires. 
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un espace régional européen pour l’enseignement supérieur, mis en place avec l’aide de la 
France, par la création à Bucarest du CEPES en 19721 (Barrows, 2013). C’est l’UNESCO 
qui a financé l’attribution de la bourse la plus prestigieuse et la plus élevée pour les étudiants 
étrangers en Roumanie (Nicolae Balcescu, révolutionnaire de 1848), alors que son équivalent 
est‑allemand portait le nom de Salvador Allende. 

Le discours officiel change peu par rapport à la période d’avant, les mots‑clés restent 
la solidarité dans la lutte..., l’amitié et la paix… Quelques publications cherchent à placer 
les études des étrangers dans les pays socialistes dans la prolongation de l’histoire des 
mouvements ouvriers et révolutionnaires (Botoran, 1977). Le cadre est pourtant différent 
de celui des années 1950: les mises en scène des visites des chefs d’Etat et les mises en 
forme avec traités et protocoles engagent des Etats souverains et marquent une distance par 
rapport aux mobilisations collectives des années 1950. Les objectifs politiques sont 
principalement orientés vers le développement, les échanges sont définis comme des aides 
au développement, dans des programmes pluriannuels qui esquissent une planification de 
ces échanges dans plusieurs domaines. Les bourses accordées aux étudiants pour venir 
étudier en Roumanie et l’envoi d’enseignants roumains dans les pays africains en font partie. 
Cependant, la planification ne semble pas toujours aboutir et les variations des effectifs 
d’étudiants arrivés en Roumanie comme en RDA posent des problèmes d’organisation aux 
administrations universitaires des deux pays. 

Le profil des étudiants change aussi rapidement. Leur «délégation aux études» est moins 
stricte qu’avant. Ils appartiennent aussi à des générations mieux formées dans leurs pays 
d’origine, ont un diplôme reconnu (le baccalauréat), et les remises à niveau ne sont plus 
nécessaires. Les changements d’orientation à la fin de la première année de préparation 
sont plus fréquents. Au début des années 1970, les études techniques (des ingénieurs) sont 
les filières les plus suivies, pour céder progressivement la place aux études en médecine. 
Dans plusieurs cas, on fait état du libre choix de la destination entre les différents pays 
d’accueil. Le militantisme communiste n’est plus la principale propriété des étudiants 
étrangers, comme chez leurs prédécesseurs, et surtout pas celle des étudiants africains. 
Regroupés dans une organisation propre, à même de défendre les droits de leurs membres 
auprès des autorités, ils obtiennent satisfaction sur plusieurs de leurs revendications2. 

L’augmentation rapide des effectifs d’étudiants étrangers et la diversification de leurs 
profils, dans moins de dix ans, ont posé des problèmes de gestion et d’encadrement 
considérables de cette population étrangère, en Roumanie différemment de la RDA3. La 

1.	 L’UNESCO‑CEPES (Centre Européen pour l’Enseignement Supérieur), créé en 1972 à Bucarest 
et fermé en 2011, a été le siège décentralisé de l’UNESCO, à Paris, pour l’enseignement supérieur, 
le seul centre intergouvernemental pour l’enseignement supérieur pour la région Europe, l’Amérique 
du Nord et Israël. L’UNESCO‑CEPES a favorisé la coopération internationale dans le domaine de 
l’enseignement supérieur entre l’UNESCO et les États membres de l’Europe centrale, orientale et du 
Sud‑Est Européen avec la participation également du Canada et des États‑Unis. Cf. aussi Barrows, 2013.

2.	 Cf. entretien avec Mariana O., réalisé en juillet 2014 à Iasi. Mariée avec son collègue, Chike O., 
établie au Nigéria, leurs trois filles ont fait des études de médecine dans la même faculté que leurs 
parents (UMF, Iasi).

3.	 A la différence de la Roumanie, les étudiants ne représentaient pas la première catégorie d’étrangers 
en RDA. A part les militaires de l’armée soviétique d’occupation et les membres de leurs familles 
(estimés entre 363.000 et 380.000 militaires et 200.000 membres des familles), il y avait 191.200 
étrangers, dont plus de la moitié était des ouvriers contractuels ou saisonniers venant du Vietnam 
(31,4%) et de Pologne (27,1%). Les ressortissants africains du Mozambique (8,1%) et d’Angola 
(0,7%) figuraient parmi les 10 premières nationalités enregistrées en 1990 en RDA. Cf. Andrzej 
Stach, Dr. Saleh Hussain, Ausländer in der DDR. Ein Rückblick. Miteinander leben in Berlin, Die 
Ausländerbeauftragte des Senats, 1994 (2005), pp. 6‑8.
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mise en place de tout un dispositif d’accueil et de surveillance, politique, administratif et 
policier, a eu comme objectif, d’une part, de contrôler et de limiter leurs «influences» sur 
les étudiants roumains ou est‑allemands, d’autre part d’éviter les conflits entre groupes 
d’étudiants étrangers d’orientation politique ou religieuse différente ou entre les étrangers 
et les indigènes. Les années 1975‑1985 représentent dans ce sens une période charnière où 
une grande production bureaucratique de documents (différents textes législatifs, instructions, 
rapports et formulaires…), rédigés dans un langage rassurant, cachent difficilement les 
soucis d’une administration dépassée. Les entretiens réalisés avec des responsables de 
l’encadrement des étudiants étrangers et les documents consultés aux archives du CNSAS 
font état d’une surveillance renforcée dans les années 1980 et on estime que 10% d’entre 
eux (1200‑1300 étudiants environ) faisaient l’objet d’une surveillance policière (pour 
commerce illicite, corruption, mais aussi à cause de mauvais résultats aux études…).

Les années 1980: de la discrimination positive  
à la commercialisation des études

Plusieurs ressemblances et dissemblances peuvent se faire remarquer entre la Roumanie et 
la RDA pendant les années 1980 pour ce qui concerne aussi bien les relations politiques 
avec les pays africains que l’évolution des effectifs de leurs étudiants dans ces pays. Le 
désinvestissement de l’Afrique par la RDA s’expliquerait par la défiance à l’égard de 
l’évolution politique de certains régimes africains et par une orientation déterminante vers 
les relations avec la RFA (Schleicher, 2012). Le cas de la Roumanie est différent, dans la 
mesure où le discrédit de Ceausescu au niveau international et son isolement diplomatique 
progressif n’ont pas eu d’effet immédiat sur les relations prioritaires entretenues avec 
l’Afrique par la diplomatie roumaine. Les créances accordées par la Roumanie à plusieurs 
pays africains, dont une partie este restée jusqu’à aujourd‘hui non remboursée, en sont la 
principale explication. Cependant, il y a un déclin relatif des effectifs d’étudiants africains 
en Roumanie vers la fin des années 1980, suite à une diminution probable du nombre des 
bourses accordées1. 

Pour la RDA comme pour la Roumanie, il s’agit d’une période de crise, où l’on considère 
les études des étrangers et les taxes de scolarité comme une source importante de devises, 
alors que les impératifs idéologiques semblent avoir été délaissés. Les conditions de vie en 
général et des étudiants en particulier se sont considérablement dégradées surtout en 
Roumanie durant les années 1980, mais leurs effets ont été moins ressentis par les étudiants 
africains dans la mesure où ils réussissaient à combiner des ressources diverses: d’un côté, 
bénéficier d’une protection d’ordre international en tant qu’étranger ou avoir accès à des 
biens dans des magasins en principe réservés au corps diplomatique, de l’autre les pratiques 
usuelles du marché noir qui leur assuraient une certaine aisance au quotidien et des positions 
privilégiées dans les réseaux de sociabilité propres au monde étudiant. C’est cette 
«discrimination positive» de fait qui rendait supportable et tournait en dérision les surveillances 
diverses et mêmes des expériences pénibles du racisme2. 

Pour ce qui concerne le devenir de ces étudiants, nous avons identifié deux types de 
parcours. Le premier est celui de la «génération des fondateurs», dont les membres 
appartiennent aux premières promotions de cadres de leurs pays, appelées à leur retour des 
études à occuper des postes de responsabilité. Certains ont converti leur capital militant 

1.	 On estime à 13.000 le nombre d’étudiants étrangers en Roumanie comme en RDA vers la fin des 
années 1980.

2.	 Plusieurs témoignages concordent dans ce sens.
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par des opportunités de carrière dans l’appareil d’Etat et leur capital scolaire accumulé au 
moment des études en Roumanie, complété parfois par des stages dans des universités 
ouest‑européennes. Parmi ceux que nous avons rencontrés, membres de cette «génération 
des fondateurs», certains ont gardé un lien familial avec la Roumanie suite à un mariage 
«mixte». Si, dans leur cas, des stratégies de reproduction familiale peuvent inclure pour 
leurs enfants un parcours d’études en Roumanie, il ne s’agit pas de véritables retours et les 
réseaux familiaux s’étendent sur plusieurs pays, constituant des véritables familles diasporiques.

Premieres conclusions et questions ouvertes de la recherche 

La chute du mur de Berlin et, par la suite, l’effondrement du régime Ceausescu ont modifié 
radicalement les conditions des échanges internationaux et des mobilités étudiantes entre 
l’Est européen et le Sud, particulièrement avec les pays africains. L’échec du surinvestissement 
politique dans les relations avec ces pays est un constat partagé dans les deux cas. Comme 
le constate Damian Mac Con Uladh, malgré la rhétorique de l’internationalisme et de la 
solidarité, les étudiants étrangers avaient été considérés principalement comme des ressources 
pour obtenir un capital diplomatique et économique. Les autorités de ces deux pays 
ignoraient ou minimisaient la persistance des préjugés racistes et redoutaient surtout les 
relations entre les étrangers et leurs propres citoyens; elles dressaient des obstacles 
considérables aux relations personnelles non‑contrôlées et plus particulièrement aux mariages 
«mixtes». Les conséquences ont été désastreuses pour l’image de ces pays dans le monde 
non‑socialiste, et l’ironie de l’histoire a fait que ce sont plutôt l’Allemagne de l’Ouest et, 
de manière générale, des entreprises occidentales qui ont pu tirer profit de ces cadres formés 
à l’Est (cf. Mac Con Uladh, 2005, p. 218‑219, pour le seul cas est‑allemand). 

En Roumanie, la fin brutale des Ceausescu a signifié aussi un arrêt brusque des relations 
avec une grande partie des pays africains, relations très liées à la personnalité du dictateur 
déchu. Les accords établis avec les leaders africains, «au plus haut niveau», n’ont plus été 
mis en œuvre ou n’ont pas été renouvelés. A partir de 1990, la politique roumaine a été 
réorientée vers d’autres structures internationales et sources de légitimité, avec l’adhésion 
à l’OTAN (2004) et à l’Union Européenne (2007). Les efforts diplomatiques pour relancer 
les relations avec les pays africains ne semblent pas avoir enregistré des progrès notables 
et un des objectifs, la récupération d’une partie des crédits accordés par Ceausescu, n’a 
pas été atteint. Le nouveau cadre politique s’avère peu favorable à la mobilité des étudiants 
africains, moins nombreux parmi les étudiants étrangers dans la Roumanie d’aujourd’hui1. 
Leur sélection se fait actuellement plus «par le haut», en fonction des ressources familiales, 
et les bourses accordées (programmes Erasmus Mundus ou Eugène‑Ionesco de la 
Francophonie) sont plutôt symboliques2. 

1.	 Le nombre d’étudiants étrangers en Roumanie est estimé aujourd’hui autour de 12.000, auquel 
s’ajoutent les 1.500 étudiants venus dans le cadre du programme ERASMUS. L’Afrique du Nord 
est représentée surtout parmi les 9.394 étudiants étrangers en médecine en Roumanie, les 5 pays 
premiers d’origine étant l’Israël (1.521), la France (1.388), la Tunisie (1.185), la Grèce (951) et 
le Maroc (651). Cf. Ziarul de Iasi du 11.09.2014.

2.	 Le Programme de bourses Eugène Ionesco a été adopté par la Roumanie en 2006, à l’occasion du 
XIe Sommet de la Francophonie, organisé à Bucarest. Les bénéficiaires sont des doctorants 
étrangers, ressortissants de pays membres de l’Organisation Internationale de la Francophonie 
(OIF), les bourses étant gérées par l’Agence Universitaire de la Francophonie (AUF). De 2007 à 
2013, 209 doctorants et 128 post‑doctorants originaires de 25 pays ont pu bénéficier de ces bourses. 
Cf. http://www.edu.ro/index.php/pressrel/19906 consulté le 1er décembre 2014.
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Pour l’ensemble de ces raisons, nos recherches seront orientées par la suite essentiellement 
dans deux directions. Premièrement, la reconstitution nécessaire de l’histoire largement 
méconnue des échanges roumano‑africains, à plusieurs niveaux. L’urgence des recherches 
dans cette direction est justifiée par la disparition des principaux témoins, avec le 
renouvellement des générations. Les témoignages recueillis pourront compléter et expliciter 
les documents des archives (CNSAS, MAE, MEI…) qui sont encore à explorer. 

Une seconde direction s’impose à partir du constat des limites de l’enquête de terrain 
que nous avons menée et surtout de l’impossibilité de constituer un échantillon représentatif 
pour l’ensemble de la population concernée. L’accès quasi exclusif à des personnes ayant 
gardé des liens, professionnels, familiaux ou d’amitié en Roumanie, nous interroge sur les 
conditions de production de ces liens durables, malgré les expériences destructrices du 
racisme ordinaire ou des mesures intrusives administratives ou policières, en particulier 
dans le cas des couples «mixtes». De même, pour l’occupation des positions d’élite, dans 
le pays d’origine ou d’adoption, ou encore ailleurs, il s’agit d’interroger les conditions 
d’accumulation d’un capital international par l’expérience des frontières (l’apprentissage 
des langues, les voyages fréquents à l’étranger) et l’inscription dans des circuits souvent 
triangulaires entre le pays d’origine, la Roumanie et des réseaux familiaux dans la diaspora. 

Des questions ouvertes qui demandent un temps d’enquête long et des investigations 
patientes et approfondies.
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RECENZII

Andreea Ernst‑Vintila1

Per Linnell, Ivana Marková, 
Dialogical Approaches to Trust in Communication, 
Information Age Publishing, Charlottesville, 2014

Publicaţiile Ivanei Marková, profesor emerit la Universitatea din Stirling şi Visiting Professor 
la Institute of Social Psychology – London School of Economics, au format generaţii de 
studenţi şi cercetători, inclusiv în România, unde Editura Polirom a publicat, la iniţiativa 
profesorului Adrian Neculau, traducerea a două dintre cărţile ei: Dialogistica şi reprezentările 
sociale (2004) şi volumul semnat cu Serge Moscovici, Psihologia socială modernă. Istoria 
creării unei ştiinţe sociale internaţionale (2011), şi mai multe articole care au marcat revista 
Psihologia Socială de‑a lungul anilor.

Anul acesta, Ivana Marková a publicat al patrulea volum din seria încă netradusă în 
limba română, dedicată fenomenelor de încredere şi neîncredere manifestate în comunicare 
şi, mai general, în cultură, societate şi în viaţa cotidiană. În anii 2000 a iniţiat Representations 
and Discourses of Trust and Democracy: A Social Psychological Approach, proiectul căruia 
îi datorăm cele patru volume, cu sprijinul Laboratorului European de Psihologie Socială 
(LEPS), condus de Serge Moscovici la Maison des Sciences de l’Homme. Acolo, drumurile 
Ivanei Marková s‑au întâlnit adesea cu cele ale profesorului Adrian Neculau.

Primul volum din seria celor patru s‑a intitulat Trust and Democratic Transition in 
Post‑Communist Europe (2004). Au urmat două volume coeditate cu Alex Gillespie (London 
School of Economics): Trust and Distrust: Sociocultural Perspectives (2008) şi Trust and 
Conflict: Representation, Culture and Dialogue (2012). Al patrulea volum se intitulează 
Dialogical Approaches to Trust in Communication (2014) şi este coeditat de Ivana Marková 
şi Per Linnell (Universitatea Linköping, Suedia).

Volumul Dialogical Approaches to Trust in Communication consacră 12 capitole analizei 
fenomenelor de încredere şi neîncredere exprimate în comunicare şi limbaj, studiate din 
perspective disciplinare diverse: cultură, educaţie, lingvistică, psihologie clinică şi a 
dezvoltării şi, evident, psihologie socială, de către cercetători cu o varietate de ancoraje 
culturale în ţări europene (Franţa, Elveţia, Marea Britanie, Norvegia, Portugalia, Suedia), 
latino‑americane (Brazilia, Chile) şi asiatice (India). Această diversitate disciplinară şi 
geografică, rar întâlnită în lucrările coordonate de psihologi sociali, este un semn distinctiv 

1.	 Université de Reims Champagne‑Ardenne, France, Laboratoire de Psychologie Cognition, Santé, 
Socialisation, C2S EA 6291, membre associée au Laboratoire de Psychologie Sociale et Recherches 
Interdisciplinaires «Adrian Neculau» (Université «Alexandru Ioan Cuza», Iaşi, Romanie).
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al celor coordonate de studenţii şi colaboratorii lui Serge Moscovici şi transmite deja primul 
semnal al bogăţiei oferite cititorilor de Ivana Marková şi Per Linnell.

Volumul este organizat în trei părţi. Partea întâi grupează studii cu privire la morala 
exprimată în discursurile asupra încrederii şi neîncrederii. Partea a doua abordează 
fenomenele de încredere şi neîncredere din comunicarea instituţională. În sfârşit, partea a 
treia propune un dialog între perspective teoretice asupra acestor fenomene care îşi răspund 
una alteia. Foarte apropiată de privirea psihosocială teoretizată de Moscovici (1984) 
(privirea ternară Ego‑Alter‑Obiect asupra fenomenelor psihosociale), perspectiva dialogistică 
adoptată de Ivana Marková este cea care se bazează pe capacitatea gândirii de a concepe 
şi a comunica realitatea socială în raport sau în contrast cu Celălalt. Ipoteza autoarei este 
că gândirea şi limbajul uman se formează prin dialog cu Celălalt (exterior sau interior nouă 
înşine) şi cadrul în care fenomenele de încredere şi neîncredere se exprimă şi se explică 
este cel al dialogisticii.

Capitolul 3, intitulat „You can’t trust anyone anymore. Trust, moral identity and coming 
to terms with the past” („Nu mai poţi avea încredere în nimeni. Încrederea, identitatea 
morală şi reconcilierea cu trecutul”), se înscrie cu subtilitate în această perspectivă şi 
prezinta un interes particular pentru cititorii români. Semnat de Cristian Tileagă, conferenţiar 
la Universitatea Loughborough după ce a studiat la Universitatea „Alexandru Ioan Cuza” 
din Iaşi, capitolul se apleacă asupra felului în care identitatea morală şi chestiunile de 
încredere/neîncredere sunt expuse şi administrate în spaţiul public în cazul unei autodezvăluiri 
publice a unui fost colaborator al Securităţii – un proces care a caracterizat tranziţia spre 
democraţie în toate ţările foste comuniste din Europa de Est după 1990. Mai precis, capitolul 
propune analiza sociocomunicativă a felului în care încrederea şi neîncrederea se exprimă 
în jocurile de limbaj şi a felurilor în care actorii sociali (autorul autodezvăluirii şi comentatorii 
ei) au moduri specifice de a conceptualiza încrederea şi de a o distinge de concepte similare.

Analiza pleacă de la doua premise. Prima situează încrederea ca fenomen al ordinii 
(încrederea ca substanţă a ordinii morale). A doua este aceea că, în ţările foste comuniste 
mecanismele de control şi supraveghere (Securitatea, Stasi) au putut funcţiona şi s‑au putut 
reproduce pe baza alterării profunde a contractului social bazat pe încredere, resursa însăşi 
a coeziunii şi solidarităţii sociale. În aceste condiţii, noteaza Cristian Tileagă, tranziţia de 
la comunism la democraţie a fost o perioadă nu numai de transformări sociale, politice şi 
economice, ci şi de procese psihosociale frapante de reevaluare a trecutului, renegociere a 
biografiilor, a identităţilor, memoriei şi relaţiilor sociale. Dacă încrederea este „un fel de 
a descrie faptul că grupurile şi indivizii presupun bunăvoinţa celorlalţi cu privire la interesele 
comune şi la diviziunea cunoştinţelor necesare folosirii regulilor explicite ale acţiunii 
colective” (Warren, 1999, p. 14), atunci aceste procese psihosociale s‑au produs în contextul 
remarcabil în care baza însăşi a societăţii fusese zdruncinată.

Analiza sociocomunicativă propusă de Cristian Tileagă asupra jocurilor de limbaj 
mobilizate de autorul autodezvăluirii colaborării sale cu Securitatea (o scrisoare deschisă 
adresată unui cotidian naţional) şi de comentatorii acestei dezvăluiri (cititorii cotidianului) 
i‑a permis să le identifice pe cele care dau relevanţă unei anumite formulări a încrederii, 
în detrimentul alternativelor care ar fi putut exista („gramatica simţului comun a încrederii 
şi neîncrederii”). De exemplu, fraza „mi‑am turnat cunoştinţele şi prietenii câteodată, dar 
niciodată nu i‑am trădat, nu am fost agent provocator”, arată – scrie Cristian Tileagă – că 
renegocierea identităţii morale reiese din contrastul „cateodată”/„niciodată”. Acest contrast 
pune în evidenţă faptul că autorul autodezvăluirii îşi situează Eul în opoziţie cu o identitate 
morală dăunătoare (cea a unui „trădător de prieteni”). Ulterior, acesta îşi constituie o 
identitate şi un caracter moral alternativ prin înlăturarea altor formulări posibile („nu am 
fost agent provocator”). Analiza arată că, deşi termenul „încredere” nu apare explicit în 
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autodezvăluire, el este, în egală măsură cu grijă pentru redefinirea identităţii şi a caracterului 
moral, schema interpretativă indispensabilă, în absenţa căreia autodezvăluirea nu ar avea 
sens nici pentru autorul ei, nici pentru public.

Cum se exprimă încrederea şi neîncrederea în comentariile asupra autodezvăluirii? 
Producerea unei autodezvăluiri publice şi reconcilierea în spaţiul public cu propriul trecut 
presupun înrolarea unei comunităţi interpretative şi grija pentru felul în care membrii 
societăţii se implică faţă de caracterul moral al celuilalt (Tileagă, 2009). Alegerea spaţiului 
public, mai degrabă decât a celui privat, pentru lansarea unei autodezvăluiri poate fi privită 
cu suspiciune şi considerată ca fiind propulsată de motive ascunse, ce ţin inclusiv de 
administrarea aspectelor morale private sau publice. Tileagă argumentează că cea care 
permite atât autorului, şi cât şi comentatorilor autodezvăluirii să se angajeze într‑o relaţie 
dialogică şi în negocierea sensului autodezvăluirii este „gramatica” însăşi a încrederii şi 
neîncrederii: în acest context, este important nu numai cine şi când îl poate judeca pe 
celăalalt, ci şi în ce context (aici, contextul este momentul în care se află că Celălalt nu 
este ce părea a fi). Comentariile nu se referă la acţiunea în sine („turnătoria”), ci la 
implicaţiile ei morale, iar chestiunea încrederii apare aici explicit: „Cum să mai ai încredere 
în…?”, „Nu mai poţi avea încredere în nimeni”, „Alegem în noi singuri în cine mai avem 
încredere şi în cine nu” etc. Capitolul relevă cu precizie, în comentariile autodezvăluirii, 
trecerea de la chestiunea transgresiunii morale individuale la cea a responsabilităţii politice, 
care a rămas încă nedezvaluită. „Portretul moral al societăţii […] nu este încă terminat şi 
nici decis”, notează Cristian Tileagă.

Acest al patrulea volum coordonat de Ivana Marková şi Per Linnell se adresează, la fel 
ca primele trei, nu numai studenţilor şi cercetătorilor în ştiinţe sociale şi umane, ci şi 
cititorilor care vor să înţeleagă („în mod serios”, scriu coordonatorii) mecanismele încrederii 
în societate.
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Ideea de normă de comportament se află la baza ştiinţelor sociale, însă statutul de concept 
fundamental n‑a garantat niciodată elucidarea completă a realităţii desemnate. Dimpotrivă, 
în decursul veacului XX, normele au fost studiate relativ superficial. Chestiuni fundametale, 
precum cele privitoare la geneza şi compoziţia lor au rămas fără răspuns. Nu exagerăm 
câtuşi de puţin dacă apreciem că normativitatea pare să fie o realitate prea complexă pentru 
metodele din ştiinţele sociale actuale. Volumul pe care intenţionăm să‑l prezentăm succint 
aici recunoaşte această caracteristică a obiectului său chiar în titlu: The Complexity of 
Social Norms.

În psihologia socială, normele concretizează influenţa celorlalţi. Influenţa aceasta poate 
fi, bineînţeles, directă (ceilalţi ne oferă nemijlocit, în cadrul interacţiunilor, indicii asupra 
felului în care trebuie să ne comportăm), dar normele sunt legate mai cu seamă de influenţa 
indirectă. Bunăoară, atunci când ne alegem îmbrăcămintea pentru a participa la o ceremonie 
importantă, nu există o influenţă directă a persoanelor pe care le vom găsi acolo. Dar noi 
le evocăm când decidem asupra felului în care ne vom îmbrăca. Practic, conduita noastră 
este ghidată de aşteptările lor cu privire la stilul nostru vestimentar. Normele sociale sunt 
expresia aşteptărilor celorlalţi şi constituie un mecanism extrem de puternic şi de subtil de 
control al comportamentelor umane.

De fapt, primul experiment în care s‑a reprodus un proces social complex în laborator 
(la mijlocul deceniului al patrulea al veacului trecut) a vizat normele. Muzafer Sherif a 
arătat, într‑o manieră magistrală, folosind aşa‑numitul efect autocinetic, cum se formează 
normele de grup. Aceasta a rămas, mai bine de 50 de ani, singura cercetare memorabilă 
asupra normelor. Psihologii sociali au examinat normele şi în cadrul numeroaselor studii 
asupra conformismului, însă conformismul înseamnă respectarea normelor de grup, în 
vreme ce formarea acestora a primit numele de normalizare. În cercetările asupra infuenţei 
majoritare (sau conformismului), norma era manipulată (adică creată ca urmare a demersurilor 
experimentatorului, ca în faimosul experiment al lui Asch), în vreme ce în normalizare se 
observă (şi eventual se explică) geneza ei în interacţiunea de grup. 

Abia în anii ’80 psihologii sociali au încercat să studieze din nou în manieră sistematică 
formarea normelor de grup. S‑a pornit, de data aceasta, de la constatarea că indivizii pot 
percepe greşit normele şi, în consecinţă, pot respecta norme care nu corespund cu atitudinile 
reale, latente, ale membrilor grupului. Ignoranţa pluralistă, conceptul propus de Floyd 
Allport, a redevenit actuală. Ea a fost explicată, în experimente foarte subtile, prin compararea 
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socială. Dar dincolo de ingeniozitatea ipotezelor şi a montajelor experimentale, această 
abordare a fundamentat strategii de intervenţie foarte eficiente. În cadrul a ceea ce s‑a numit 
social norms marketing s‑au modificat comportamentele membrilor grupurilor prin simpla 
expunere la norma de grup reală. Bunăoară, în campus, studenţii erau informaţi prin afişe 
că foarte mulţi dintre colegii lor beau cel mult două pahare de alcool la o petrecere şi nu 
mai mult de cinci, cum îşi imaginau ei.

Contribuţia lui Robert Ciladini la studierea normelor sociale este extrem de preţioasă. 
Psihologul american a distins două tipuri de norme, descripitive şi obligatorii, şi a demonstrat că, 
în fiecare situaţie specifică, oamenii respectă norma pregnantă (salientă), fie ea descriptivă 
sau obligatorie. Cialdini a obţinut numeroase probe empirice care confirmă modelul său. 
În bună măsură, ultimii 20 de ani au însemnat, în ceea ce priveşte studiul normelor în 
psihologia socială, testarea distincţiei dintre cele două tipuri de norme şi verificarea ipotezei 
potrivit căreia normele sunt respectate în funcţie de pregnanţa lor contextuală.

Am evidenţiat momentele importante în evoluţia studiilor de psihologie socială asupra 
normelor sociale ca să avem un cadru la care să raportăm conţinutul cărţii pe care o 
prezentăm. The Complexity of Social Norms însă nu e o carte de psihologie socială, ci una 
interdisciplinară, la realizarea căreia au participat sociologi, economişti, jurişti, filozofi, 
politologi. Maria Xenitidou este profesoară de sociologie la universitatea din Surrey, iar 
Bruce Edmonds un specialist în politici aplicate la Universitatea din Manchester. Găsim totuşi 
expuse şi câteva concepţii psihologice – de pildă, există un capitol intitulat „Social norms from 
the perspective of embodied cognition”, după cum un altul se ocupă de rezumarea demersurilor 
de reducere a consumului de droguri în campus realizate din perspectiva normelor sociale.

Inerdisciplinaritatea abordărilor este impusă de complexitatea extremă a normelor asupra 
căreia toţi autorii atrag în mod constant atenţia. Această complexitate a încetinit cercetările 
şi uneori le‑a blocat. Normele sociale apar şi se dizolvă în timp în grupuri extrem de diverse, 
sintetizând interacţiuni pe multiple planuri, încât autorii îşi propun să înlocuiască vechea 
concepţie statică despre norme ca obiecte sociale cu o înţelegere axată pe dinamism şi 
complexitate, reliefând normele ca o împletire de procese cognitive şi sociale, de forţe 
genratoare şi distrugătoare.

Volumul are trei secţiuni, dintre care două sunt închinate problemelor celor mai dificile 
cu care se confruntă cercetătorii preocupaţi de norme: geneza normelor („The complex 
roots of social norms”) şi metodologia sofisticată dar deseori ineficientă („Methods and 
epistemological implications of social norm complexity”). Partea a treia („Evaluating 
complex approaches to norms”), compusă doar din două capitole, cuprinde comentarii şi 
aprecieri critice asupra ideilor din textele anterioare.

Fără a intra în detaliile fiecărui capitol, vom spune că autorii se străduiesc să răspundă 
la întrebări fundamentale: cum apar normele? Care sunt factorii care favorizează sau inhibă 
emergenţa lor? Care sunt componentele normelor? Cum interacţionează aspectele  sociale 
şi cognitive ale normelor?  Ce anume determină specificitatea extraordinară a normelor? 
Cum pot fi cercetate normele? Cum şi în ce domenii pot fi valorificate rezultatele cercetărilor 
asupra normelor?

Studiul normativităţii are mize colosale. Am putea aminti, de exemplu, explozia cercetărilor 
asupra relaţiei dintre norme şi legi şi aplicaţiile izvorâte din aceste cercetări în domeniul 
combaterii evaziunii fiscale. Oricât ar fi de complexe şi de greu de surprins în geneza şi 
funcţionarea lor, normele trebuie studiate pentru că au eficacitate socială (chiar reglează 
comportamentele) şi realitate inter‑subiectivă (sunt recunoscute ca atare de toţi membrii 
unui grup). Volumul editat de Maria Xenitidou şi Bruce Edmonds ne convinge nu numai 
de necesitatea intensificării eforturilor de cercetare, dar şi de consistenţa progreselor 
înregistrate de diverse abordări.
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În luna februarie a acestui an, Editura Universităţii „Alexandru Ioan Cuza” din Iaşi a lansat 
şapte titluri2 din colecţia Observatorul social, coordonată de Mihai Dinu Gheorghiu. Ne 
oprim aici la cercetarea întreprinsă de Romeo Asiminei, lector universitar în cadrul 
Departamentului de Sociologie şi Asistenţă Socială al Facultăţii de Filosofie şi Ştiinţe 
Social‑Politice (UAIC). Acesta reţine şi analizează mai multe modele teoretice şi predicţii 
ale comportamentului cetăţeanului în context electoral. De fapt, este o cercetare riguroasă, 
ce descrie şi clarifică mecanismele electorale, completând seria de lucrări de specialitate 
care au început să apară după 1990 în ţara noastră. Este şi o confirmare a interesului pentru 
comunicarea politică, odinioară un domeniu monopolizat.

Putem vorbi de un „asalt comunicaţional” (p. 11) în perioada electorală?
Nu l‑aş numi chiar asalt, ci mai degrabă o invitaţie la un spectacol episodic. Cetăţeanul, 

în ipostază de spectator, asistă la o reprezentaţie bine regizată de actorii politici candidaţi, 
de susţinători ai acestora şi de pleiada de specialişti de comunicare, care cunosc bine 
aşteptările acestuia, lăsându‑l totodată să se manifeste. 

Cum? Prin vot. Votul, cea mai importantă formă de participare politică. Dacă cetăţeanul 
îşi exprimă votul raţional sau emoţional este o problemă asupra căreia autorul caută 
răspunsuri. Acesta propune o analiză a constructului procesului electoral, dirijat strategic!, 
cu tot arsenalul de mijloace de acţiune politică. Şi, pentru a convinge cititorul român, căruia 
prin excelenţă i se adresează, alege să descrie comportamentul electoral din România 
postcomunistă, care se aliniază celor regăsite în alte state, unde democraţia cunoaşte un 
vădit declin. 

Problema acută pe care o cunoaştem cu toţii este efectul demobilizator de după legitimarea 
unui actor politic (fie el politician sau formaţiune/uniune politică), deşi cauza emiţătoare 
pare a fi fost una nobilă, cel puţin la nivel discursiv. Lucrarea de faţă îşi dovedeşte utilitatea, 
încadrându‑se în problematica sociologiei electorale, care a cunoscut o atenţie sporită, 
începând cu secolul XX. 
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Întrebarea fundamentală pe care autorul o ridică este o esenţializare a evoluţiei para
digmelor în sociologia politică: Cum decid alegătorii cu cine să voteze? Răspunsul reiese 
din structura cvadruplă a prezentei cărţi. De la descrierea unor modele teoretice specifice 
comportamentului electoral, în strânsă legătură cu indicii socio‑economici, care evaluează 
şi prezic intenţia de vot, la surprinderea impactului psihosociologic atât la nivel de individ, 
cât şi la nivel de grup. 

Procesul electoral este în continuă redefinire şi, implicit, recredibilizare în conştiinţa 
cetăţenilor. Diversitatea şi complexitatea par a fi cheile spectaculozităţii în detrimentul 
responsabilităţii, motiv pentru care analiza procesului electoral în România necesită 
cunoaşterea modelelor şi a mecanismelor de la care se inspiră. 

Romeo Asiminei porneşte demersul său ştiinţific cu o serie de întrebări, regăsite la 
începutul fiecărei părţi care structurează volumul de faţă. Pentru a clarifica tendinţele 
comportamentale în context electoral ce pot prezice, totodată, şi viitorul societal din 
perspectivă democratică, el porneşte de la interogarea: Care sunt resorturile participării 
politice?, răspuns pe care‑l aflăm în partea I a lucrării, „Participare politică”.

Complexitatea teoretică referitoare la comportamentul de vot, aflat la baza aparatului 
aplicativ, ridică alte două întrebări: Care este modelul teoretic cel mai potrivit pentru a 
descrie comportamentul electoral din România? şi Care sunt cele mai eficiente instrumente 
de predicţie a comportamentului electoral?, ale căror răspunsuri le vom găsi în partea a 
II‑a a cărţii, „Modele ale votului şi predicţia comportamentului de vot”. Autorul propune 
şi un nou model, modelul integrativ, ca fiind unul adecvat descifrării mecanismului electoral 
al votantului autohton. 

Radiografierea sistemului electoral şi relaţia dintre emiţător politic şi receptor public, 
de importanţă majoră în evaluarea rezultatelor exercitării votului, îl preocupă, de asemenea, 
pe autor: Care este influenţa sistemului electoral asupra comportamentului electoral?, 
răspuns pe care‑l aflăm în partea a III‑a a lucrării, „Sisteme electorale”, cuprinzând o 
analiză documentată a tipologiilor sistemelor electorale şi a modului de a calcula distribuirea 
mandatelor electorale. În această secţiune, Asiminei propune şi un studiu de caz, alegerile 
parlamentare din toamna anului 2008, când a fost experimentat sistemul de vot uninominal. 
O demonstraţie de stângăcie pentru reforma sistemului electoral românesc, sistem amprentat 
de o serie de caracteristici particulare, care evidenţiază avantajele şi dezavantajele 
competitivităţii lui.

În România, cu o democraţie tânără şi neclară, singurele certitudini rămân ciclurile 
electorale postdecembriste. E prematur, însă, să ne punem întrebarea: În ce măsură putem 
identifica un model repetitiv (pattern) al comportamentului electoral în România post
comunistă?, răspuns care încheie şi acest volum în capitolul „Alegeri şi comportamente 
electorale în România postcomunistă”, cu intenţia de a urmări parcursul indicatorilor 
socioeconomici în perioada 1990‑2012. 

Pentru toate aceste aspecte, Sociologie electorală. Alegeri, alegători şi comportamente 
de vot este o carte necesară atât pentru comunitatea ştiinţifică din ţara noastră, cât şi pentru 
societatea românească, în ansamblul ei.
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„Scandalul gândirii sociale” este probabil ultima publicaţie antumă a lui Serge Moscovici. 
Reuneşte, prin grija lui Nikos Kalampalikis, mai multe texte inedite în Franta, publicate în 
Germania, Statele Unite şi Marea Britanie, despre reprezentările sociale. Este vorba de şase 
texte apărute între 1984 şi 2001, cele mai multe recuperate în versiunea iniţială de dinaintea 
traducerii. Este vorba de „Istoria şi actualitatea reprezentărilor sociale” (1995), „La ce bun 
o teorie a reprezentărilor sociale?” (2001), „Schiţa unei descrieri a reprezentărilor sociale” 
(1988), „Mitul unei paradigme izolate: o replică” (1984), „Răspunsuri şi întrebări” (1987, 
completat printr-un dialog din 2000 dintre Serge Moscovici şi Ivana Marková). Cele cinci 
studii, cele mai multe redactate ca răspunsuri la observaţii critice formulate la adresa teoriei 
reprezentărilor sociale, sunt încadrate de o prefaţă, „Întoarcere în mediul vital”, semnată 
de autorul antologiei de faţă, Nikos Kalampalikis, şi de o postfaţă, „Serge Moscovici în 
istoria psihologiei din Franţa” (Annick Ohayon). 

Lectura sumarului atrage atenţia asupra interesului reprezentat de o asemenea carte: pe 
de o parte, înscrierea teoriei reprezentărilor sociale în istoria psihologiei şi a ştiinţelor 
socioumane franceze, prezentată din unghiuri diferite şi ilustrată printr-o substanţială 
bibliografie; pe de altă parte, poziţionarea lui Serge Moscovici în câmpul ştiinţific 
internaţional, prin texte de sinteză şi prin „replici” la adresa criticilor primite. Avem de-a 
face astfel cu un mic compediu, care poate fi considerat şi un instructiv „ghid” pentru cel 
care descoperă diferitele faţete ale operei lui Serge Moscovici. 

Nikos Kalampalikis observă în introducere longevitatea excepţională a primei cărţi a lui 
Serge Moscovici, La Psychanalyse, son image et son public (PUF, 1961/1976), reeditată 
în multiple rânduri, şi contextul care i-a favorizat impunerea, din deceniile 1950 şi 1960, 
introducând-o într-o largă circulaţie internaţională. Sunt descrise etapele difuzării şi 
receptării, modul în care teoria a progresat, ocupând noi terenuri, riscând uneori să-i fie 
uitate condiţiile genezei. Cartea de faţă umple în aceste condiţii un gol, deoarece permite 
înţelegerea privirii din interior asupra teoriei reprezentărilor sociale, se distinge printr-o 
anume sistematicitate în contrast cu o operă cunoscută ca fiind mai degrabă fragmentară. 
De asemenea, caracterul dialogic al majorităţii textelor corespunde spiritului acestei teorii. 
Sunt menţionate şi întâlnirile formatoare ale lui Serge Moscovici, unele mai puţin cunoscute, 
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cu Thomas Kuhn, Alexandre Koyré, influenţele exercitate de Kurt Lewin, Jean Piaget, 
Maurice Merleau-Ponty sau Claude Lévi-Strauss.

Postfaţa semnată de Annick Ohayon completează în mod fericit introducerea, aducând 
o serie de date semnificative asupra configuraţiei câmpului ştiinţelor socioumane franceze 
din perioada imediat postbelică, divizat între instituţiile academice şi solicitările sectorului 
privat, strategiile de căutare a legitimităţii în spaţiul academic. Sunt trecute în revistă şi 
ecourile cărţii din 1961 a lui Serge Moscovici pornind de la recenziile publicate, precum 
şi itinerarul instituţional al autorului, de la Laboratorul de psihologie socială al Sorbonei 
(1951-1953) la Ecole Pratique des Hautes Etudes (1965) şi apoi la Ecole des Hautes Etudes 
en Sciences Sociales (1976). Un parcurs care dezvăluie ceva din „nomadismul” intelectual 
şi antiinstituţional al maestrului psihologiei sociale franceze şi care este, deopotrivă, o 
invitaţie la reflecţie asupra faţetelor puterii pe care le-a analizat acesta: puterea credinţelor, 
a minorităţilor, a maselor, a ideilor...



ARHIVA SOCIALĂ

Grigore M. Havârneanu1, Andreea Ernst‑Vintila2

Note on the International Symposium 
“Social psychology and its context, (hi)stories of 
sociability. A tribute to Professor Adrian Neculau”

The Association for the Dissemination of International Research in Social Psychology 
(L’Association pour la Diffusion de la Recherche Internationale en Psychologie Sociale – 
ADRIPS) held its 10th International Conference of Psychology in French Language at the 
Institute of Psychology of the University Paris Descartes, in Boulogne‑Billancourt, France 
at the end of August 2014 (10th CIPSLF, 27‑30 August 2014) under the warm presidence of 
Thierry Meyer, professor and vice‑president of the University of Paris Ouest Nanterre.

This scientific event, which is organized every four years and which was hosted in 2008 
by “Al.I. Cuza” University of Iasi, is already a tradition for ADRIPS.

The scientific program was structured in several thematic sessions, symposia and poster 
sessions. The thematic sessions presented the most recent research conducted on the major 
topics in theoretical and applied social psychology, such as social norms, attitudes, interpersonal 
and intergroup relations, gender, social representations, culture, stereotypes, work, environment, 
ecology and transport, consumer behavior, persuasion, etc.

Among the six symposia organized during the conference, one was entitled: La psychologie 
sociale et son contexte, une histoire de sociabilité. Hommage au Professeur Adrian Neculau 
(Social psychology and its context, (hi)stories of sociability. A tribute to Professor Adrian 
Neculau). It lasted nearly two hours and aimed to honor Adrian Neculau (1938‑2012), 
worldwide recognized Romanian social psychologist and professor at the “Al.I. Cuza” 
University of Iasi. This symposium commemorated the important role played by Adrian 
Neculau in the European social psychology and the Romanian school of social psychology 
and presented recent developments of his work.

More than 30 participants attended this particular event. Most of them were members 
of ADRIPS and former research partners, international colleagues and students of the beloved 
professor. The audience included keynote names in European Social Psychology, such as 
Bernard Personnaz (psychologist and retired research director at CNRS Edgar‑Morin 
Research Center, and former research partner of Serge Moscovici), Nicole Dubois (professor 
at the University of Nancy and a former president of ADRIPS), Jean‑Pierre Deconchy† 
(professor emeritus at the University of Paris Ouest Nanterre and former president of 
ADRIPS), Serge Guimond (professor of social psychology and research director at 

1.	  Transilvania University, Braşov, Romania.
2.	  University of Reims, Champagne‑Ardenne, France.
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CNRS‑Clermont‑Ferrand University), Christian Guimelli (professor at the University of 
Provence), Pascal Moliner (professor at the University Paul Valéry Montpellier 3). Other 
participants included younger faculty staff such as Sophie Richardot (CNRS – University 
of Amiens), Sabine Caillaud (Paris Descartes University), Gregory Lo Monaco and Anthony 
Piermattéo (Aix‑Marseille University), Dimitri Voisin (University of Reims Champagne-
Ardenne), Jean‑Louis Tavani (University of Paris 8 Vincennes‑Saint Denis), many PhD 
candidates and students.

The four organizers and speakers were close research partners of Professor Adrian 
Neculau who came from different generations, but whose work was equally strongly 
influenced by that of Professor Neculau.

Ewa Drozda‑Senkowska (director of the Institute of Psychology, a professor and a former 
director of the Social Psychology Laboratory at Paris‑Descartes University) opened the 
symposium by underscoring why Adrian Neculau should be considered a major European 
social psychologist. She presented him as a tireless engine of the East‑West cooperation in 
Europe, whose research focused on the totalitarian and post‑totalitarian societies, the effects 
of context and ideology on social thinking, change and resistance to change, the metamorphosis 
of political power, and social exclusion.

      
	 Ewa Drozda‑Senkowska	 Sabine Caillaud
	 Mihai Dinu Gheorghiu	 Pascal Moliner, Christian Guimelli
	 Grigore Havârneanu	 Serge Guimond and Andreea Ernst‑Vintila

The second talk, by Grigore Havârneanu (Transilvania University, Braşov, România), 
presented an empirical study conducted a few years ago under the supervision of professor 
Neculau: the social representation of the traffic rule and its relationship with the “perverse 
norm” – a norm which exists in a social group rather to be violated than respected. The 
results showed that this social representation among Romanian road users is deeply anchored 
in a heteronomous moral system, because it is highly dependent on the relationship with 
the authority (i.e. the traffic police).

Andreea Ernst‑Vintila (University of Reims Champagne‑Ardenne, France), Meri 
Smbatyan (Yerevan State University, Armenia) and Mioara Cristea (“Al.I. Cuza” University 
of Iaşi) presented an empirical research inspired by professor Neculau’s work on the 
relationship between a society’s power structure and the social representations in a totalitarian 
and post‑totalitarian system. Starting from the premises that the power structure of a society 
affects sociability, and that social representations are fundamental categories of the latter, 
their study showed that a change in the power structure of the participants’ socialization 
context causes indeed variations in the social representations, but this process takes at least 
one generation, as anticipated by Guimelli (1989) and Moscovici (1997). The data tested 
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a structural homology hypothesis and showed that the society’s power structure related to 
significant differences in both the structure and the content of the representation: the 
totalitarian representation was narrower, highly consensual and referred to the Authority 
(heteronomy), while the post‑totalitarian representation had a richer structure, higher 
interindividual variability, and referred to issues concerning the citizens (autonomy). The 
study also showed that the perceived capacity for citizen (collective) action was sustainably 
low in the totalitarian sample, but it increased in the post‑totalitarian sample.

       
	 Jean‑Pierre Deconchy, Sophie Richardot,	 Bernard Personnaz, Pascal Moliner,
	 Nicole Dubois, Christian Guimelli,	 Serge Guimond, Gregory Lo Monaco,
	 Dimitri Voisin	 Sabine Caillaud, Dimitri Voisin

In the concluding talk, Mihai Dinu Gheorghiu (“Al.I. Cuza” University of Iaşi, Romania) 
illustrated the interdisciplinary scope of Adrian Neculau’s work. Returning to the historical 
material in Social Psychology, he examined the recent history as an object of analysis for 
a social psychologist, and social psychology as an actor of political democracy, and a 
mediator among social sciences.

The symposium triggered numerous questions and comments and was well received by 
all participants, who appreciated its consistence and fluidity.

The symposium was a remarkable opportunity to internationally honor the immense 
scientific production and institutional activities of Professor Adrian Neculau, the founding 
editor of this journal, as well as to learn more about this journal and the newly founded 
Laboratory of Social Psychology and Interdisciplinary Research “Adrian Neculau” at the 
University of Iaşi. It led to a proposal being forwarded to the ADRIPS to create a prize 
named after Adrian Neculau, to be awarded at ADRIPS’s future conferences.





RELANSAREA WWW.OISS.RO

Odată cu începutul anului 2015, semnalăm relansarea site-ului Observatorului Internaţional 
în Ştiinţe Sociale, www.oiss.ro. Pagina se doreşte a fi o veritabilă platformă online şi un 
instrument util de cunoaştere consacrat studenţilor şi cercetătorilor interesaţi din domeniul 
ştiinţelor sociale. Iniţiativa noastră are drept scop furnizarea de studii şi informaţii relevante 
din ţară şi străinătate, care să constituie puncte de plecare de referinţă în realizarea unor 
demersuri empirice sau în aprofundarea unor aspecte ce ţin de sfera cercetării. Revista 
Psihologia Socială va deţine prin intermediul site-ului www.oiss.ro un corespondent online, 
în care vor fi integrate atât texte complementare ce nu pot beneficia de spaţiu suficient în 
revista tipărită, cât şi o arhivă a articolelor publicate în numerele anterioare. Printr-o 
difuzare mai largă şi actualizarea permanentă a conţinutului, site-ul îşi propune să devină 
interfaţa dintre revistă şi publicaţii ştiinţifice şi culturale online. Totodată, vor fi promovate 
apariţiile din cadrul colecţiei Observatorul Social, coordonată de prof. univ. dr. Mihai Dinu 
Gheorghiu, şi vor fi semnalate diverse activităţi de cercetare (conferinţe, seminarii, colocvii 
sau proiecte) deschise tuturor persoanelor interesate. Pe viitor, avem în vedere realizarea 
unor versiuni ale site-ului în limbile engleză şi franceză.

Pagina web www.oiss.ro reprezintă munca unei echipe care conştientizează importanţa 
procesului de comunicare, inclusiv în mediul virtual, aceasta fiind deschisă tuturor celor 
interesaţi de cunoaştere şi acţiune în spaţiul social.

Alexandru APOSTOL
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